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CHAPITRE P&SMiER. , 

Î'andis qu^ils étaient dans cette sîtui^ 
4i(m , John vint dans Ja chadibre ^ pour 
eil être témoin.Olivia ne put se défendre 
de lui raconter les circonstaaces c|ui 
avafeni* donné Keii à sa félicité f afin 
' de soulager son cœur qui n avait pas 
.aenti de mouvemeiit de joie^ dépûîà ÎA 
jnort de sir Armine* 

Heary remit à son frève , la lettre qat 
lui avait été adressée ; et Johu SQrtil 
.a^ètf l'avôir lue à la hâ(e« 

Henry et Olivia étant seuls de nou^* 
^eau., firent diiférejites réflexions qui 

Tome ir. À 
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amenèrent insensiblement la conversa- 
tion sur l'état présent des affaires à l'ab^ 
l>aye. 

« Hélas ! dit Oli via, je crains, etcepea- 
Bantfe désire de s^véirquels sont les tristes 

évéaeinen&quiafîecteut non* seulement le 
cqeup jduf compatissant Henry, mais qui 
ébranlent la fermeté de John : ce n'élait 
pas sans peine qu'il retenait ses larmes; 
H'avez-vous pas remarqué quM avait l'air 
itouché.y en nou^ regardant ? plus fe le 
:voîs, plus Je l admire, et le respecte. 
Combien ii,Gloit ê(i7e£jq|ieiir de mériter 
«on approbation ; mais aussi combien sa 
/colère doit être redoutable l » 

Malgré rej^trême ascendant qu'Olivia 
avait dans ce n^oment là ^ur Ji^ury , il 
eût assez de présence d'esprit pour ne 
lui communiquer que les passages de la 
lettre de Charlesi qui pouvaient diminuée 
les inquiétudes qu*il avait fait naître % 
lui avoir dit tput ce qu'il savait , aurait 
sèrvi seulement à détruire son bonheur ; 
au contraire , il était fermemeat ré^ola 

jl^ 50 résigîner à» destinée? . 



Il riofortna de Tindigue mariage du 
' baronnet; dés divisions qui avaient eti' 
lieu dans la famille^ dans cette ciicons* 
ïance ^ de Hinposstbilité que Charles et 
Caroline eussent pu rester plus long-temS 
à Tabfaaye ; enfin de leur départ « et do 
leur deslînalion fulurCi que rien ne pour» 
rait changer ^ m et que je sais être; dé leur, 
part, ajoulaHenry d^une v6îxlremb!antef 
aussi irrévocable que le destin même, 

Olivia non-seulement âppratuvsf cm 
tendres sentimens d^'amitié, mais les en-^ 
couragea par de généreux témoignages 
dç la sienne t etdemandâ avec la plus 
aioiable simplicité^ s'il n était pas pps^ 
sibld .de rendre service à ces intéressante^^ 
{personnes t sans blesser leur délicatesse: 
« Mon cher Henry ne doit pas supposer 
qoe je les confonde avec leur pèx«>f ou 
que je n'aie pas un grand empressement 
de voir renouer notre amitié avec Caro^ 
Une^ et si je n'eu ai pas obtenu la per- 
mission plutôt, il faut en accuser la tris- 
tesse qui depuis loog tétns tfDdble notre 
IsQaison^ et empêche d'effectuer ce quet 
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pou's dicte notre cœur ; maià, Henry, Je 
pe l'oublie pas 9 et je peose quei c'est 
mi devoir sacré pour tous les deux , de 
|ious consulter mutuellement « jusqu'à ce 
que nous trouvions quelque expédient 
j^our les rendre à leur première félicité. ^ 
. « Fille généreuse « s'écria Henrjr 9 est« 
il possible î » , 
' John rentra ^ et leur lut la lettre qu'il 
Çvait reçue de Charles, parce que« dit* 
il y il estbonorableà U nature bumainei 
qu'une telle action soit connue» » 

« Comment est doQ/o, &it le cœur de 

♦ 

|^4&uise, qu'il n'a pas uiie étincelle dc«$ 
jrertusd'un tel ^fils, dit Olivia ? j? 

Qemy fit im.pcafoiid soupir. «Capenot 

idant, dit tout bas Olivia, on pourrait 
iûrement.iouij^n^r quelqiie chose..» 

Henry, pénétré de sa bonté via p^ia da 
laisser ce.sujet» pour ce momeut» 

Olivia , malgré oeUf le renouvela, 
.prQçnière occasion 1 s'imaginant. .pieif 
quVWe s'^siinail à traiter le seul point 
flu'ellp avait . intérêt d'anéantir. Henry 

mit fin la :Wmi^fmm e l'Avoij^ 
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assurée quon ne pouvait rien imaginei^ 
ènléurravear/ - ^ 

' fl viut dans 1 esprit d'Olivia j que la 
raison qtii détournait Henry de réndrd 
service à ses amis « était peut-être qu0 
les secours pécnniaifes » un peti âonsidé-* 
rables, devaient être prîs sur sa fortune 
à elle. £lle crut doue qu il netait pas 
possible de lux donner uné plus grande 
marque de sa tendresse t et de son envie 
d'obliger , qu'en donnant en secret -kl 
somme qui pût remplir le but proposé.- 
£lie ne pouvait pas aisémenlformer dii 
projet, maïs ellesentaitparlesbaltemens 
de son cœur^ qu'elle adopterait celui 
' qui serait lé plus convenable* Jour et 
nuit , elle repassait ce point ^ans son es* • 
prit ; mais craignant que Gharlea etCé^* 
roUne ne plissent leur plan à exécution ^ 
avant d'amîr mûri le sien,^ elle prit lai 
résolution de faire une visite à Caroline, 
persuadée que 9 lorsqu elles se solfient 
vues une fois , on pourrait faire quelque 
chose pour £acUUer lei bojibear de tousi. 

' l^tt 'projet de cette sorte 1 est au noml>r§ 
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. d^s plus grandes jouissances d'une âma 
. noble et généreuse; l'agitation qui le suit) 
et le secret avec lequel il est conduit, 
XoDt partie de son bonheur. Olivia ^ dont 
la vie entière était trop innocente pour 
avoir à déguiser une action ou une pen* 
séej avait Viotention de faire confidence 
de son projet, quand il en serait tcms , à 
Henry , à son père , et à tous ceux qui y 
avaient part; mais elle voulait qu^il (ût 
déjà formér avant de le révéler ; et I*ea« 
trevue secrète avec Carolinet était dési-* 
gnée coDiine la cfaesa 688wUelle..£lIe 
savait que deux fem^ies.d UQ& iniaginaT 
lion vivei p^rviendraieni plu^s facileniênt. 
à la réussite de son dessein , dans' une. 
heure de conversation > qpe seulesi dans 
un siècle de réflexions; et elle était portée 
â croire que son caractère avait tant de 
rapport*avec celui de Caroline , qu'elles, 
seraient bientôt du même avis , et qu^il 
résulterait quelque chose de leur entrai 
tieni qui la ferait retourner auprès de soo, 
eher Heniy , doublement heurenn en. 
découyraut uumajren4e;eQAtribuejr 
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félicité, le grand point où étaient concej^*» 
très l'espoir et le bp nheiH^de sa v ie. / ' 
Tandis qu'elle cherchait un motif 
plausible pour sa visite » au moment 
qu'elle paraissait un peu embarrassée dô 
la difficulté d^en trouver « Tépagneul de 
Caroline /qui dormait à ses pieds y re« 
sauta dans son somn[ieil , comme s'il était 
à la chasse I el se mit à aboyer en se ié^. 
veiUanf. 

Olivia peûsa qu'il pourrait ItJ^i^^&^nafyt 
de prétexte pour sa visite ^deîTs cette oc-* 
casîon. - - 

« Cher pelît animal i ta me fournis la, 
ffisillsiise excus^-^tt- modde.,.-s:écria»t- - 
elle I je me jepens de t'av6ir> si long-« 
tems privé de ta maîtresse : à psésient 
qu'elle est dans le chagrîn f tes caresses 
pourraient la distraire de ses eanuis^A et 
Tarjiacber qQehjMefois.àella^même^» 
. Il ne restait plus alors pouç perfection- 
ner ientreprise d'Olivia ^ quluno: oocia'»- 
àîon. de sortir du château > et elle se 
présentaJbiQntôt. Joba avai^ demandé A 
Henry un .entretien «ecrel j ladi E.iti^(^- 
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tçifl ^laît occupée, chcs ^elto ; -H. Clare 
aflait monter à cheval^ comme il ea 

. iFavorisée aînsî par les cîrconstanceSf 
elle 49A9d à enienfire qM^elle allaii se 
prooneoer. T^lh appela Fitz, et prit la 
route 4e ta ipaisoorde la forêt: soa cœur * 
filait avec fcfcet en s^approchant dê - 
cfçtfe demcjure. - , 

Jl y a assarément un excès de pie^ 
rareiiu^nt senti^ qui suit l'exécution d'une 
entreprise ^Iiible el difficile : Charlee 
et Caroline réprouvaient , après avoir 
C^it les sacrifices exprimés. dans te lettre 

niaon- v8mpUi|ar^^^'Sr' commission , 
fièreet la sœur pleuraient^ et souriaient 
dans la plénitude de leur coeur. Affectée 
^e.léur situation désespérée i cependant 
fiera ^ souffrir avec la dignité de la 
vertu 9 ils racontaient leur triomphe à. 
Arthur qui fit là^dessusles réflexions les 
plus consolantes. Charles et sa sœur 
éeoutaient Arthur avec le plusvif intérêt> 
loisque tou4-4-coup on vit*arrîver l'é-» 
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p9gneul dont il a déjà été question ; il 
ûiuit cooruT et atteint la maison « avant 
Olivia. II semblait s^emuser de soti ab- 
sence ,*par toutes sortes de marques de 
tendresse » pour se réconcilier avec Ga^ 
câline. Olivia n^était qi/à moiiié du che'* 
min 9 quoique'la motif de sa'visite lui fit 
Jiâter le pas. . . • » 

Excuse f cher lecteur t Charles et sa 
sœur> si la surprise de voir revenir à 
eux le petit Fitz^ leur- renouvela les 
chagrins dont ils tâchaient de se dis« 
traire. 

Arthur sachant Phistoira de ce petit 

quent ^ lorsque Caroline s écria ! « Ah l 
mon pauvre FitZf viens-tu pour demea* 

rer avec nous ou Henry t'k-t-îVoti* 

voyé> pour nous consoler i Le sentiment 
succéda au raisonnement dans l^oie du 
bon Arthur : il lui fut aisé, ainsi qa^à 
Bennison i et même à Floresea^ d6 'dé<^ 
couvrir que Henry était aussi cher à 
Cuirai ine ; -et ôlivia-à Ghai^est que.>»* 
{nais £ et si i an avait manqué de preuves^ 
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les paroles de Charles et de sa soeur # 
auraient empêché d'en doutèn 

«Ma sœur, dil Cliarles, en cai^essant 
; aussi le petit Fitz« Henry m'a donné tant 
d'exemples del^attachementde mon 0\U 
via. de miss Ciare , pour Fitz, que ja 
suis presque fâchéqti'il l'ait quittée; ce!* 
pendant n'est-il pas consolant de voit 
quelque chose qui plaît à ce que nous at« 
mons ?» ' ' « • / 

' Caroline, approuvait en rougîssanfé 
«Je suis persuadé, dit le lieutenant t 
que la jolie main de cette aimable fille t 
Pa caressé 'mille fbis^de'cétte'manière. » 

9 Ji était wuYWt ëY€G fienrji^> dii 

Caroline. 1» 

«Ouif dil Dennisoif^ miss Oliyia -et 
M« Henry Tavaient toujours avec èux« 

> Il me semblait que Fitz faisait des cris 
plaintifs qui. voulaient dire que les choses 
!i étaient pas corn me elles devraient être.» 
Caroline baissa la jtête> et l'appuya sur 
celle de Fitz, Floresco lui apporta ua 
.gâteau qu'il avait fait ; ensuite • «e met« 

- tant par terre ) il lui.dit tout bas ; Vous: 
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non parler , méchante petîle chose ; 
mais jeune ladi et jaune sir aiment 
quelqu'un que vous aimez , et qui aimé 
vous tendrement, »... 
: Tandis que Floresco s^occupait ainsi ; 
Olivia était au moment d'entrer dans la 
maison. Elle s'arrêta sur le seuil de la 
porte <jui se trouvait ouverte j elle treni"- 
blait, et se soutenais avec peipe* En en- 
trant, elle montra Fitz 5 comme ce qui 
devait excuser sa visite inattendue ; 
alors elle s'avança près de Caroline # ett- 
avec raccent de la douceur ^ elle lui dît 
.en tn^ugissant qu'elle li'aceiisait de lavoir 
privée de -son^hien favori , et qu'elle 
ii*àvait cru obtenir de pârdôîi qu'en ve--' 
liant elle-même le déposer aux pieds de 
sa ipiaîtresse. . ^ " - ; ^ 
. « J'ai eu tort de le garder , et c'est 
sans dou^ ua très^grand crime de dé* 
l ober à quelqu'un l'objet de son afiFec- 
tion s mais à présen| il vou^ est renduf 
ainsi vous ne m'en voudrez pas da- 
avantage. » 

. » ÇâtoliAe sentit cette vérité qui, poc* 



tàtt »àr un sentiment plus profond que ' 

^ la perte de Fitz. Mais il serait imposa 
ftîble de décrire la situation de Charles 
et de sa sœur , au motnet>t de ceiie 
visite inopinée'^ il suffira de dire ()u'ils 
paraissaient saisis d'admiration : nous 
rendrons simpiemeat ici comment se fil 
cette entrevue* 

CHAPITRE II. 

Charles ni Caroline n^élaieni 
en état de recevoir Olivia 9 ni même 
' de lui dire un mot. Ils lu saluaient , et 
• paraissaient déconcertés > ensuite avan* 
çaient mé chaise.) S^^ulatent parler i 
et ne le pouvaient, Dennison et Av 
thur n'étaient pas plus à leur aise ^ el 
sans la vivacité ét la politesse de Flo- 
rescO) il aurait semblé que Tliospitalité 
aVait fui de obfte maison t à . l'arrivée 
de cette aimable personne. 

OUi'ia atli4baa cette confusion géné* 
raie» aux di£fêrens qui subsistaient en- 
tre, les deux familles y et en partie, air 
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.chagrin de se trouver dans ceUe nodison 
«ù supposait x|m'îIs se regardaient 
comme exilée» presque en pfirspec* 
liye de leur demeure paternel le i doù 
îls.avaieat éié , pour ainsi dite, chas* 
Béii. Elle dêmauda à leur paHer un 
moment en particulier. Charles la con- 
duisit dans une autre chambre « elle 
présenta unè ma'tn à Charles^ et l'au'*- 
<re à Caroline ; e.t lor^u'ils furent seuls i 
elle dît avec une Tra^^hise qui partait 
4e Tàme^ et d'une V4)ix d'une douceur 
.extrême ^ « Kous ne soplines ^^oint 
.étrangères l'une à l'autre, vous^tuiiQÎi 
Garoiina ^ bous avons été amies dans 
nôtre enfance. Nos projets ont élé cruel* 
iement renversés, niais nous avons ré*» 
ciproquemeot^ çt presque tous les fours, 

"de nos nouvelles en secret. Je sais que 
vous eo receivteas « ainsi il serait inu«» 
tile de le nier. Il n^est pas tems de 
faire de cérémonies , ni de se rien dé»* 
guîser ; agissons avec franchise : î'ai 
été très-aiarmée de la découverte du 
projet» (elle prit air uaU)iipl^S - 
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sérieux I ) du projet que vous avez for- 
mé pour détruire le bonheur de ilenry 
et d'Oiivia. » 

* Le visage de Charles et de Caroline 
laissait voir la plus grande émotion ; 
la pâleur de là morl aucccdail à la 
rougeur la plus vive. 
- ti Je sais 9 continua Olivia t que voua 
êtes au moment de priver deux de vos 
amis les plus> sincères , de ce que leurs 
coeurs ont de plus cher... » 

Charles et Caroline étaient toujours 
plus troublés. 

«De^ious priver , dis-je » de votre so- 
ciété -à laquelle nous avou^ tant de 
droits! «Ainsi finit Olivia , à la grande 
satisfaciioa de Charly et de Caroline' 
qui se sentirent soulagés au-delà de 
toute, expression. « J« suis venue 9 
afouta-l-elle » non-seulement pour vous 
ramener ï'iu, mais comme une amie, 
pour reclamer Pamitié que vous , M; . 
Stuart, m'avez promise de la part de 
Caroline ; je vieiis établir mes préten<^ 
fions } jelles datent de npLre çnianpe ^ 
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des momens les plus doux de la vie... . 
Si voire .cobur les appi-ouve » assurez*: 
moîi en récompense, que vous abao* 
dpaaerez le projet de vous enfermer 
dans un couvent» et promet tez^-tnoî d'à**, 
dopter uu plan .plus convenable que 
j'ai en léte, et qiui doit fair^la ié\\m.>, 
cité de tous ; il n'est pas encore mûr : 
ne pouirai y réussir t que lorjsque 
vous me promettrez de n'y mettre aq-^ 

'6un obstacle: car votrp desseio i:eavf r^ 
serait mon nouvp.l édifice V et détruirait 
le bonheur do Henry el d'Olivia, 

« Enfin ,<^ntiii]ua-t-»eUef parlant avec 
ff^u , mes cbers amis, mon cœur est 
parfaitement instruit qiute .leons ne lné«. 
rite^ i ni vos contrariétés , ni vos 
malheurs ; je les regiarde vraiment 
comme les miens; et je suis aussi in!*- 
lérejssée à les faire cesser | que si je le» 
avais causés moî-çpiôme. » , • 
' A ces mots, la surprise et l'ernbarras. 

.je Charles et de Caroline devinrent, 
encore plus grands. Les. paroles d'Olivia 

^^Qsyi^lMieat SQu8*«eatfndre j^us^e Gho^e; 

■ ■ * 

V. 

é 



qu'elles n'en exprîmaîent; ils crurent 
«qu'elie avait découv-eii leurs ^amourfi 
«alheureux^ et qtiVHe étarf*clécidée à 
ae sacrifier « jcar iU la jugeaient d au- 
près eux. ^ , 

* a 21 est reconno^ âttreile^ par lés 

molilis de l'booaeur et de la tendresse» 
.^que le xbflteau doit 'réparation à i^ab- 

baye , et que t'au^ilié ei lafvjpiune n'ea 
doivent faire qu*ufie méinefatiHlIe.» 

Lequivoque allait en augnuentant; 
« Pourquoi cetle réserve, dît OHvîa 
•en mettant la main de Caroline stïr 
«on cœur, et ^tenant celle de Charles? 
^e veux vous prouver que cela peu4 se 
laire aved ^approbation dé tous.» 

L énigme coinccençait a devenir plus 
^isée à comprendre « au regret d.e^iuii> 
les et de Cacoliue* 

« Après cet aveU) continua Olivia^ 
il est en votre pouvoir de «e rendre 
.la personne du monde la plus beureuse' 
#0u la plus raalbeureuse. Je dois «vous 
^ice ^\xs$ï .gue vélre cêadesoendancf . 

meUera 
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' tnellra le comble au bonheur de Hen« 

ry) et lui causera la surprise la plus 
agréable; car quoique nous sachions 

• que son plus grand désir est de vous 
voir délivrés de toutes vos peines , 
le chagrin que lui a causé la nou- 
velle* du projet de votre départ» Ta 
mis dans un tel désordre , qu'il ne peut 
prendre aucune résolution | Tespoicd ob- 
tenir de vous la promesse dè ne nou 
point quitter 9 et mon désir extrême . 
de lui en porter la nouvelle « m'ont dé« 
cidée à venir vous voir, sans qu'il lo 

. sache. Si vous me permettez de laç-*. 
siirer de votre amitié, ce que voua 
pouvez faire en adoptant Taccord de 
faraiHOf proposé i vous doublerez à sea 
jeuxi le prix de la mienne ^ etle&obU* 
gâtions, que je vous aurai p seront éter^*. 
nelles. » 

.Qu'auraient pu répondre . à celf 
Charles et Caroline ? rien : c'est ce 
quUljk firent. Il était difficile de percer . 
ce mystino^ cependani ils semblaient 
avoir uae lueur despérance # et ne ^« 
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valent sMI$ devaient la chasser de 

leurs cGÇurs. ^ • 

« Tout ce que je sotlIcUe à présent, 
reprit Olivia avec vivacité , c'est votre 
promestô de ne point adopter la fatale 
mesure qui vous ôtçrait le pouvoir de 
notô rendre heureux les uns et, les 

• autres. Oh î accordez-moi cela^ et je 
m'en retournerai canlente ! je compte 
doue d'avance sur votre consentement, 

' et je vais poursuivre un plan dont je ^ 
vous donnerai les détails'» à ma pre» 
mière visite j mais souvenez-voùs que 

* vous m*ayez presque promis de venoor 
cer à votre départ, » 

Le lioiable^. le surprise t et milte 
autres sensations ôtèrent à Charles et 
a Caroline t la faculté de parler. Olivia 
)iigea> à leur air, que leur réponse ne 
devait pas êi^e défavorable ; interpré- 
tant donc leur silence à un consente*^ 
ment tacite, elle allait sortir, si Char- 
les ne P^avait retenue , en lui disant 
. dua ton triste t mais assuré, qu'il ! 

craignait que des raisons^ msiinnoalaiblee | 
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)ae rendissent inutiles ses effort^ pour 
unir tes famillôs ides Viizotton et des 
Sluart. 

« Je GQQtiais toutes xes raisons f ire« 

priL Olivia soutenant ce qu'elle avait 
dit dabocd.» fn^îs tout peut se coiici'- 
lier. » L'énigme était presque expliquée 5 
lair anioié avec lequel Olivia dit ces 
derniers mots , porta dans l'âme da 
Charles ritUision la plus délicieuses 
son imagination 9 depuis un moment^ 
n'avait cessé de lui représenter de* 
choses étonnantes ; et à présent il $ûp« 
posait (combien le cœur ne sabuse-t-il 
pas I ) que Jî^my a^Vait , /cog^oie lui ^ 
tout oublié, excepté son amour , et 
avait découvert le secret de leur mal-, 
'heureuse passiôn , à Olivia qui s^était 
déiermluée à les sauver du désespoir* 
« O toi, fiUe îocotfiparable i est ce 
possible , dit-il en tombant à ses ge^- 
noux ! devrons-nous à ton extrême bon* 
téj ce bonheur inexprimable?...» 
. . Olivia ) croyant que son transport 
yenait de L'espoir d'être rendu de aQ9^ 
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veau à ses anciens aonîs , répliqua avee 
autant d'ardeur , qu eUe était tFè8«*con«* 
tente de voir que sa proposition salis* 
ferait ses souhaits et ceux de son 
aimable sœur. 

• La force de cette expression parais* 

sant mettre au four tout le mj^stère f 
ébranla même la fermeté de CÏaroline 
qui y à son tour» oublia pour un instant 
tout projet de retraite 9 et foutes les ré« * 
solutions qu^elIe avait faites de dire au 
monde un éternel adieu. 

Mais hélas f ce fut seulement nilu- 
sion mensongère d un ^ moment àe 
bonheur ! ceux qui ont un cœur sensi* 
ble doivent préférer de tels instans à 

jdei annéea^ entières d^une vie insipide* 



3» X F a. 11 I I. Il s . 25 



AS î s'écrîa Carolioe, quel- 
que 8QÎI la destinée qui nous- a41eDâe^ 
nous serons insensibles à tout ce qui 
.est généreux dans^ la nature bun>aine^ 
avant d'bubiier ta bonté* d^livia ; et 
ses souhaits nous seront favorables par- 
tout on nous Irons. » ' 

Pendant ce tems, ils araient passé 
dans une autre ehainbre ; et Olivia 
croyant les avoir persuadés , se gli§sa 
insensiblement jiors de rappartement| 
où Gbarles et Garoliaè »Atif0hK 
« iNous sommes tous faits pour être de 
la. même .famille ^ dit Q)t^ ; itssuré» 
ment vpus devez en être convaincus : 
combien nous serons beureux « lorsque 
nos anangemens seront {aits { qui pour* 
rait les troubler ? 

Il me semble que je vois 1 avenir 
dans ua mijroîr : nous sommes là tous 
assis. près du {îstt> l^amitté, les arts , 
l^. plw|ir3. j)QU| ^uriettlj jet aauft 
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sommes retenus par les liens de Vae^ 

nioiir et de la fraleroilé. 

Ils étaient alors dans le sentier qui 
Gonduisaft de leur maison au château ; 
Charles tenait la main d'Olivia, etla 
pressait coYitre ses lèvres t peut-être 
sans le savoir» tandis qu'elle tenait 
Caroline embrassée.:Ils se promenaient 
âans celle situation % colorant des nuan- 
ces les plus vives, le tableau qu'elle 
offrait à leur imagination exallée. Ah f 
pourquoi faut^iUque la raison vienne 
les dissuader , et délniire le eharme ! 
Les trois amis se trouvèrent bientôt 
près de Fîtzor^on. Olivia se plaça. alors 
au milieu, entourant Caroline, et soa 
frère de ses bras. Si les sentimens que 
Charles voulait inspirer , avaient animé 
le cœur d'Olivia, elle. ne l'aurait. pas 
témoigné autrement; et l'on poUVaît 
prendre poiir de l'amour, .rinlérêt et 
la. bonté de son cœur qui n'éprouvait 
pas d'autre/ émotion , car il ne battait 
que pour son cher Henry. ' ' 

3Pii4 allait devant» Yoyez, ditOUz 
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via en souriant ^ ce cher petit animal 
sait lios conventions ; le téms n^est pa*^ 
éloigné 9 où chacun de nous s'en regar- 
dera comme , on peu prppriéiaire. La 
grande avenue nous rappelera à cha<^ 
cune des scènes intéressantes : Olivia 
voulait parler de la rencontre qu'elle • 
fit de Caroline à cheval ; eUe pensait 
aussi au platane 9 et à son Henry. Ces 
paroles frappèrent Caroline) elle spn- 
gea aussi' au même platane t et àux 
sermens de Henry, 

Leur, entretien les conduisit à. qiielr 
ques pas des portes du château j Us 
exprimèrent tous trois ipie -égale sucs» 
* prise t car ils ne songeaient pas qu'ils 
en fussent si près. « Oh ! s^écclaQli« 
via, pourquoi le tems n*est-il pas'en^ 
core venuj ou nous pourront être pré- 
sentés les tins aux «lutres ? Et pourquoi 
non ? ce n^est qu'anticiper sur Ta^ ' 
venir, n . 

• Olivia. tîraît la serinette, lorsque Ca* 
. roliue l'arrêta^ coipu&e pEtf une secrètf 

4aipui5io»|_ " ; ^ ..^ ^; 
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' C^élaît un moment embarrassant t 
Charles el Garôliae Sluart ^ conduita 
par Olivia Clare i étaient à la porte 
de ce même château dont iUvoulaieal^ 
ne jamais s'approcher. _ - 

« Il me vient une idée^ dii Olivia ^ » 
et sans les avertir, ellé tira la sonnette ' * 
avec une force que cette idée sem- 
blait Im inspirer. 

« Oh ciel fquavez-vous fait, s écria 
Caroline s^efiForçant d'arrêter la son« 
nette i et croyant eu suspendre le» 
sons ! 

' * «Trêve à toute espèce de consîdé- 
ration» , dit Olivia : lorsque mon cher 
Henry recevra ma main dëputs long- 
tems^ promise. . . ! O Henry î Mon c&ur 
me dit quMl est làj vous pouvez la 
reconnaître à travers les barreaux* 
Quelle joie il aura de vou$ voir ! Je 
vais tâcber d'expliquer... . Arrêtez , ca- ^ 
cliez-vous un moment f demeurez der* 
rière moi , pôur que 3a surprise soît 
plus -grande. ». 
Ces mots frappèfeflt jCbacle^ el Car 

):oline 
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rolinei comme un coup de foudre pis 
détruisireat en uq instanl le rêve dç 
leiir imaginaiiioa : ils n'entendaient 
plus rien. Ces mots les empêchaient 
de douter de leur infortune ; et si danè 
ce moment les- portes du château 9 ou 
ie château même , étaient tombés sur 
eux , ils auraient regardé cela comme 
le plus grand bonheur. Heureusement . 
Olivia était trop occupée de ce qu'elle 
avait à dire» pour observer leur cons^ 
lernatton; elle n^e songeait qu^àHenrj 
<}ui l'entrevoyant f courut pour la recer 
voir j et s^écria i « Ma chère Olivia p 
il y a une heu^e que je vous attend;» 
ici ; nous croyons, avdii; perdu le trésoc: 
du château! » 

GharJes et Caroline étaient placés de 
nianière que Henry ne pouvait les 
vcnr ; cette dernière fut témoin , pa.i: 
conséquent , de la tendre réception de 
Hetlry , ce qui la confirma dans l'idée 
qu'H voulait remplir ses sennenst et 
vivre pour Olivia seule*. 
. Henry ouvrit la porte j Olivia pri- ^ 
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senta t au même instant , ses amis qui 
s'étaient reculés de quelques pas. Henry 
régla muet delonnemerit.*. Olivia les 
prenait par la main , et voulait les faire 
avancer. « Vous le voyez t leur dit -elle y 
sa joie est trop grande.» — «Je vous 
aurai une éternelle obligation , reprit 
Caroline en s'avançant, si vous entrez 
au château avec Hpnry , et nous per- 
mettez de retourner chez nous : la 
tranquillité et le bonheur de tous , 
rèxigent absolument; mais il fautqu© 
ce soit à Tinstant t car je vois venir 
non-seulement H^nry5 mais toute la 
famille , et les domestiques : nous se- 
sm» eitposés iaal«cé les excuses que 
vous ferez pour nous, p 
* Cette prière était faite de manière à 
rendre la complaisance nécessaire. Oli- 
via jugea qu'un sentiment de délicatesse 
lui exagérait trop les danger^ djB se 
montrer aux Fitzorton » elle répondît^ 
^ Yous^erœ obéie : le piel me préserve 
de contrarier vos intentions t Je ne 
yons retiens dono plus i m^ rappel^->^ 
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VOUS de votre promesse, et croyez que 
je remplirai la.mieane. Henry t dit<^ 
elle, vous devez à présent laisser faire 
a nos anus ce qu ils veulent } écoutez 
mon projet* » Henry étant alors immé- 
Maternent derrière elle , suivait des. 
yeux Charles «et GàroKne qui prenaient 
tristement le sentier où ils avaient passé, 
pleins d^dspérànce I quelques minutes 
avant. «Vous ne les suivrez pas i ajou« 
ta-l-«Uei car fai doiiné ma parole; le 
mystère s'expliquera quand il en sera 
tems. » £Ue ne put en di^e davantage ^ 
car John , ladi Fitzorlon , et H« Clarê 
reutou-ièrent. 

Bile s'était trompée de deux heures , 
et fut très-surprise d'entendre dire qu'on 
avait déjà diué, ou plutôt qu'on était 
sorti de table, sans avoir rien mangé,, 
tout lé nionde étant dans l'inquiétude 
de savoir ce qu'elle était devenue. 
Elle satisfit Içur curiosité, sans se trahie 
Elle ne parla point de son dessein, re- 
fetaut toutela faute sur elle : pour avoir 
négligé de prendre sa montre , je veu:i^ 



flîre de la monter, ajouta t-elle , mais 
s'appercevaiit que son pèré l'a.pprbcbaU 
de son oreille ^ « quoi ! dit-elle, est-il 
/Yrai qu'elle soit montée ? toutes mes 
excuses seront donc inutiles ? eh bien I 
\je dois m'avouer coupable , et demaa* 
der pardon- Ge quelle fitf et tout 

jfut oublié* 
Charles et Caroline ne a^étîaienl pat 

dit un mot, jusqu'au moment où iU 
' forent arrivés chez eux ; ^sirant pas- 
' ser une heure dans leur appartement t 

séparés f ils se retirèrent pour soulager 

)içixï^ coeurs affligés. 



« • ♦ t.» * ^ 
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XIkkax «ut l;>i^iôt Toccasloa dj| 
s'entretenir seul avec Olivia.» oocasioi)i 
quil avait cherchée avec un empres^ 
semeiAl peu ordinaire. Il parla de la 
«pêne qui. venait de se pa^er ». aycç 

>uipie. yiv^cjité qui ^ui^ait d^couvèrt à 
Olivia q,u ua intérêt plus .vif que celpi 
d« r#iiiiiié t renipliss^it . son cqeujr ^ 
elle avaU f^u le. oioindre soupçon , ou 

* la moindre disposition, h . en lavoic^ 
« Je vois, dit'çllej que vous êtes 
em.pre^sé de savoir l'histoii!e de mii. 
rencontre avec vos amis et les miens i 
çhec Heni^ ; quand même des événe^ 

^xnens inattendus ont contrarié mon 
projet que je comptais tenir secr^f 
même à votre égard 9 jusqu'il monaenl 
QÙ ii ajbrait été à propos de le décQV* 
vrici je veux vous infarm^ Ae tput ; 
car il n'^st que trop vrai He^ory, 
ne voudfQis pa^.votts .cay^r le (4iagrin 
dua momeut dUucertitu^e t pguf lo}^ 
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les secrels du monde , quoique celui-ci 
fûtrfait poor augmenter volfe boiihettn » 
Alors elle raconta ce qui s'était pa»- 
sê. Les circonstaiDces qui avaient eu IteiT) 
montraient si clairement la tendresse 
et la bonté de son cœur 9 que te seii"» 
. sibie Henry, encoreému de la vue et 
. dn départ soudain de Caroline , sd 
sentif pénétré , prit ht mafti d^ÛtivIa , 
et la serra avec la plus grande ten^ 
dreBse^ jurant qu'elle était trop géné'^ 
reuse, trop bonne | et qu'Use trouvait 
. iadigne d'elle» 

' « Mais quoique ce projet soit impos* 
.sible à exécuter 9 ajouta «t-il^ vos 
..aottMlftà<)bKgeaii8 sont déjà accomplis : 
mou coeur reconnaissant en consei^em 
, à jamais le soavemp. » 
. «Pourquoi parlez-vous d^impossibilitét 
• répondit Olivia? Gbarles tient le'*mdai0 
langage : où est donC) je vous prie, \st 
difficulté de .rapprecher de pous lesi 
deux plus aimables personnes du mon- 
de ? Je rougirais de croire ^ite'' la dé- 
p6n3e de notre maison puisse aUe^ Ji^ 
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plus d'un tiers de noire revenu ; et la 
seule di£Bcttlté que je oonnaissa , est 
de faire accepter une partie du surplus 
à des âmes nobles et ^es comme les ; 
leurs I . sans blesser leur délicatesse. 
Iï'oust pourrons réfléchir sur cela y mais 
faî gagné le point essentiel ; Charles 
e^ Caroline cmt presque promi» de ne 
pas entreprendre leur voyage , que 
youi ou moi n'allions les revmr. » 
^> Henry -éGOutÉil Olivia f et ne ce^ît 
^'admirer, sa générosité. Cependant il 
continuait de regarder la chosé «comme 
impraticable ; il avait lair toujours plus 
eg^tét ce quelle attribuait à son o]^ti« 
nation, plutôt qu'à toute autre chose. 

« Je trouve 9 àit vivement . Oiivià; 
que vous Centrez pas dans mes vues 7 
avec Tardeur et^ l'empressement qtie 
f aurais dû .attendre de votfe amitié 
pour les Stuart, et de votre amour 
poiir moi. Je vous accuserai môme dè 
cruauté j car Charles n'est-il pas votrâ 
ami 9 et Caroline n'est-^ib«p«sr8SrsG^r? 
JCç • voys .diraij en passan t i que je 
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quelquefois étonnée que vous ayez pit 
téÂA^f aux charmer de "Cette adorable 
personne. Quoique la tristesse répande 
un voile aur sa beauté i oa y découvra 
tant- de douceur i de grâce et ^d%« 
gréaient^ que lorsque je la regarde ^ 
fd- ne {mis m'empêoher de ctxttre que 
ce n'est que la prévention , et le pou-* 
v^v dc'Mhahitod&V connar d!^«voir été 
élevé» ensemble ) qui est cause ^qua 
TOua mepréCécez à elle t quel bonheur 
est le mien I mais aussi quel serait mon 
désespoir» ei je trouvais, le- plus léger 
Téfroidissénient - dans : votre* teirfdresse 
pour moi! je n'y pourrais survivre : la 
perte 4e.HMiy: Silftrfeii ne: jAiun'ait 
ae- réparer. Votre amour m'a donné do 
ram)>iiion > Qenry r CQmme.vdus-n'a^iees 
personne qui vous égale dans votre 
«exe 9 Je voudrais être la - première du 
mien. Combien votre attachement est 
gprand 1. vous préférez OUvi^ !• précieuse 
préfi&rencef qui à4à*fi>isjm^ôi^uetUit 
et m'humilie ! » 
Daas.ise àmmàs isknpie M aniHiéi 



où étaient mêlées des. choses qui pou- 
vaient» le blesser, et d'autres lui foire, 
loisir f i\ les balauça y pour ainsi dire , 
et soqi- admiration pour Olivia semUait 
presque l'emporter sur son amour pour 
Garoïine. • - ; 

' Henry finit par lui demander les 
détails de son projet* m II serait trop 
long de vous en dire à présent les p£^r« 
ticukfités 9 répondit Olivia i mais jé 
vous en dirai le fond qui , j'espère ^ 
obtiendra votre approbation : ce. serait 
de rendre Charles et Caroline aussi in« 
dépendans que nous 7 mêmes ; mais 
vous* et mofv» iious serons ^euls dans . 
la confîdeace. Car il vaudrait mieux 
que les personnes intéressées pussent 
croire que les secours qui leur sont 
envoyés , proviennent d'uu bien auquel 
elles ont des dootts^ Celte raison ; me 
fait blâmer, ma visite trop précipitée 
chez eux ; mats vous m^'aviez eflp-i^yée t 
en me disanl quils allaient nous qult^ 
ter pour toajoutSp Cepradant 1 avec 
rotre . secpnrs ^ il ni sera pa^ t^op tard 
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pour réparer mon imprudence. A tout 
événement f ensuis décidée à faire l'irn* 
possible pour qu ils restent* parmi 
sous. » 

Henry saisi d adcniration > se jeta à ses 
' genoux , versai un torrent de larmes / 
et lui renouvela le serment de ne vivra 
que pour elle seule. 

Nous devons dire, à la louange de 
Henry, quaussi-tôt qu'il s'àpperçut 
qu'elle n^avait rien découvert de son se* 
cret, il continua de le lui cacher soi«- 
gneusemeiit , ne voulant pas déchirer le 
cœur d^une personne que son père en 
mourant , lui avait fait jurer d'épouser, 
el qui avait des droits sUr lui t indépen^-r 
damment de tous les sermens* 

Cependant il était difficile à Henry de 
cacher son émolion à Olivia : elle attri» 
Ëuait à la perte de son père, et à Tab- 
çence de san ami Charles , les nuages 
qui souvent obscurcissaient ses traits t et 
les soupirs qui lui échappaient involon- 
tairement. Il ne se passait pas un joursans 
qu^elle se rappelât €b sir Armjne , dott| *^ 
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le génie consolateur semblait descendre 
sur la terre pour applaudir à la bienfiEiN 
sance de Henrj , prodiguant des secours 
aux enfans de son ennemi morteU 

«Je suis certaine, dit -elle enlevant 
ses beauj^ yeux au ciel» que, sir Armine 
approuvera tout ce que nous ferons poûr 
ces^tres intéressans et malheureux. Soa 
image sacrée semblait être devant moi; 
au moment où j'entrais dans la maisoa 
de la it^è{0 Elle paraissait me sourire 9 
' et encouraggr ma timidité : cette idé^ 
.m'a fait parler.avec confiance : quelque 
chose me disait que ce que j'entrepre-i» 
naia ét^t.bien* Voire image aussi 9 cher 
Bienry , servait a m'y exciter : il sera si 
surpcis» si content^ pensais-fei que ;a 
serai bien récompensée de mes offres 
4e services. Pourquoi tout le. monde 
n'aime-t-il pas à foire le bien t puisque 
la moindre bonne action se paye mille 
iqis par le bonheur de l'avrir faite ! Mon 
ami, il me semble que la vertu porte 
intérêt j car ta^tes les iiuissanees de la 
terre .et du ciel la récompensent 
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Aisure t par lesyouissaoces les plusdcHteetÀ 
^imable çl malheureuse Carollue , uoble 
et généreux Charles , combien je vous 
dois déjà ! comment pourrai- je acquit- 
ter mes obligations ? • 

En effet, tous les objets qui se présen« 
taient à ses regards | augmeotaieat la 
félicité de ce cœur sensible. €bmine%1le 
finissait dO'. parler f. €tlle>eta les. jceiup sur 
te petit animal qui n fourni tant d'aven* 
tures dans le cours de cette histoire* 
« Quoi ) dit*ellet^ cher Fitz est encore 
avec nous ? il aqncipe déjà sur le tems 
où nous nagerons qa'unfi aaale/ai «éniia 
j^amille avec ses maîtres ; mais il me 

wxjM'fvi'^ misafiifdr&upetopMier auprès 

de sa maîtresse % à présent qu'elle est 
uialheureuse.» 

, Il était impossible à Henry de n'dlre 
pas^nch^Dté quon.lui lappelât ce qu'il 

auiait dû oubjifsr pQur-iaâii bonhaur et 

celui 4*OUyi4« 
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CHAPITilE V. 

• « ta 

• • < 

Dans cet intervalle t Charles et sa sœuf 
que nous avons reconduits si lentement 
.chez eux, .eurent un entrelien avec le bon 
.Arthur , aus$i*tôt qu'ils furent^eq étal 
de paraître devant lui : c'était pour se 
pré|3arer à leur départ. Ils .entrèrent in"- 
génumenj dans les détails de leur con« 
,Versation avec Olivia i et ne cachèrent 
pas les fortes émotions de leur cœur.. , 

n II est tems de fuir^ dit Chattes^ nous 
Me pouvons .plus avoir de^ confiance en 
nous-mêmes; Tous les momens qùe'&ou$^ 

^restons ici spnt remplis de troubles , et ne 
nous offrent que des dangers; l'air -noéme 
que nous respirons t^t empoisonné. Je 

' ne puis répondre de moi , si je dencienre 
ici plus long-tems. Je pense que^ lorsque 
,ina sœur sera placée d'une maniôr^coii^ 
vràable^je pourrai me décider à quelque 
chose. Ne perdons poii|f de temSf car je 

youaayoue que la secoade yisite ^u'Oli^ 
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. via nous a fait espérer, renverserait ma 
raison et mes projets. » 

« Une seconde entrevue de cette es- 
pèce, nous affligerait tous inutilement, 
dit Caroline ; et «omme j'ai résolu de 
partir , le plutiôt sera le mieux.» 

Caroline prononça ce peu de mots, ea 
hésitant, et avec diificulté : la vue de 
Henry; ef les combats qu'elle causa dans 
son lendrecœur, l'avaient jetée dans unà 
telle anxiété, ■ qu'elle resta quelques 
heures dans sa chambre, sans parler. 
Xe, jour suivant, elle se leva très-tard, 
, et vint dans la salle. Elle élait d'une - 
grande pâleur, et si faible ,qu'elle avait • 
à peine la ferc»<dé marcher. Mais son 
âme ne se ressentait point de cette fai- 
blesse., et elle était décidée à remplir ce 
qu'elle devait à la vertu, sans se plaindrè ' 

de sa rigueur. «O Arthur; disait-elle, 

nous vous avons Confié le soin de notre 
. destinée , disposez de vos enfens , avant 

qu'aucune découverte rende la sensible 
' Olivia aussi malheureuse que nous. 

Peûttêtre qu'il a déjà transpiré quelque. 
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chose de cette fatale entrevue! Nous 
comptons sur vos services^ A mon pèret 
et nous vous preiious |X)ur guide. » 

Z^ennison qui était présent se feta ^ 
genoux, et embrassai! tourna- tour ceux 
de Charles et d'Ârthur» et prenant la 
main de Caroline^ expose bumble'- 
ment que, puisque miss Caroline éiait 
résolueàse retirer du monde, il désirait 
que ce fot aumoins dans un asile oil 
elle pât recevoir les services d^un vieux 
et fidèle dçmestique ; que si ou lui refu* 
sait cette grâce, il se bâtirait une cabane* 
à la porte du couvent où elle serait reu'- 
fermée 9 pour vivre et mourir près de sa 
chère mailressé à qui il s'était dévoué 
pour le reste de sa vie. k Ainsi , ce serait 
en vain que vous m'empêcheriez de de- 
meurer ayec vous. Je me souviens de ce 
que m^a dit ladî Stuarl , quelques heùrës 
avant sa mort «je ne 1 oublierai /a mais : 
m Depnison 9 dit elle , pauvre Denni^on ^ 
vops, resteriez pour avoir soio de mes en« 
fans ; vdus devez lesaimen». et alors elle 
dit 4QUt bas quelque chose qui annonçait 
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peu-près ce qui es( arrivée Hélas J ello 
ne l'a que trop prédit l nVspérez pas ^ 
Arthur y-me faire quitter la fille de «a 
chère maîtresse. Si vousnse.sépareftd-'ellef 
je n'y survivrai pas 9 et vous serez cause 
de ma mort J e tous parlerais ainsiqiuuîd 
même vous seriez mon père.» 

« Nous partirons tous ensemble p hoQ* 
nête garçon ) s^écria Arthur touché de 
cette éloquence simple^ et possionnéa» 
et aidant Charles et Caroline à le rele- 
ver V « j'ai déjà repassé la c|iose dana 
nfon esprit, et je vois quMI nous con* 
vient de nous éloigner au moins pour un 
tems limité, d'un lieu ou vous ne trouvez 
que de% chagri|LS« Un jour ^iopdra peMl* 
étre» où quelques-uns de nous pourront y 
revenir avec joie ; mais quoiqu'il puisse 
arriver , je vous assure que vous pouveis 
vous fier entièrement à moi pour le soin 
$e votre conduite» Pour voii$ convaincre 
que j'ai vos intérêts à coeur » je veux que 
. vous me promettiez de vous soumettre à 
ce que ;e vous proposerai 9 sans faire de 
(Questions |^ queiq^ue nff.ittâiîeux que^ jd. 



jsots en apparence , et de me suivre 

tout où je voudrai diriger vos pas. » n ; 
. .Charles et sa sœui lui jurèrent une 
obéissance implicite. Dennison avait 
J'esprit pli|S tranquille. Arthur leur dit 
que leur départ serait fixé à trois jours. 
^Le sage Arthur avait fait^ ses arranger 
mens d'avance 9 car il prévoyait qu^ils ne 
pourraient pas rester long-lems dans cettf 
niâisQo ; et pesant la force et la faiblesse 
du cœur humaîu , il pensa que c'était une 
ihiprudeàce) ov plutôt une foliè de mettre 
la vertu à une trop rude épreuvp. Il 
ayait tout à espérer de la docilité de ceux, 
qu il appelait ses enfans ; mais à présent 
qu'il se voyait plus entièrement dau$ le 
secret de le^ cœurt il leur dit qu'ils 
étaient entourés de pièges que le ciel 
^ême avait nain çous leufspasi e| dftos 
lesquels leiir sensibilité iesferait tomber f 
îl f^tUit^pnc profdptement trouver tm' 
pefugQ, etil.§'était empressé d'encher^ 

M^iis quoique le^pace ,de tems entre la 

déteminaliQa et k départ v fut très^ 

B â 



courte il arriva des incidens de grandit' 
importance à ehacnn d'eux. 

Ils étaient au moment d& partir f 
lorsque 6eo^ge arrîVa en grande hâte, et 
presque hors d'haleine , ce qui élail son 
habitude lorsquil faisait des commis»' 
sions* 

Il remit une lettre à Charles et sa 
retira. . 

£e billet contenait te peu de motst x 
Gherami^ / 

«Afin qbe vous ne soyez pas surpris , Je 
TOUS apprends qu'une heure après la ré- 
ception de celle-ci I vous aurez là visite 
amicale, de 

JTOHIÏ FlTZOKTOJf.^ 

Charles lut lé billet , haut, à ses amis j 
|Bt Patiente devint générale. Ils savaient 
en effet que celui qui lavait éerit , ne 
4isait rien sans dessein ^ îl fellait quïl 
eût à parler de choses importantes. Ce 
* B^est pas qu'ils jugeassent de ceb far la 
diligence du. pcMrteur de )â lettre : Mt' 



^iiomme c'était l'habitudedu vieu^Dea- 
nison, d'aller toofours d'un pas orâinairo , 
celle du jeune George était de porter ses . 
jBiessàges au ^and^alop ; il y avait en- 
core entre eux cette autre différence, 
c^est qne Dennison parlait presque ioa« 
jours aux autres ou à lui-même, tout le 
Ipngdu chemin yail^ucU.ou venant, comme 
on l'a déjà remarqué ; et &eorge ne di* 
sait que Jes mots qui servaient à expliquer 
M commiîssion qu il répétait en route, de 
jcrainte d'en oublier une: syllabe, et s'il 
li'avâit qu^une lettre à remettre, il sè. 

, conduisait exactement comme il venait 
de foire en'ren^etlant te billet de Joho* 
Ceux qui savaient sa manière dagir , 
ne pouvaient donc, tirer aueime consé* 
quence de sa grande précipitation. Si on 
ne leut connu, on aurait cru qu'il y allait, 
de la vie , car dans le fait ^ il était ca*^ 
pable d'apporler un billeJi de bal 9 ou un 
oarlel taveo la même promptitude. 

Excepté Charles j personne de la mai- 
San n'avait encore vu îTohii depuis 
mort jde sir Armine* 



Charles altribuatt en lai-mâme celte 
entrevue I en partie au retard qu'il avait 
mis à retourner à son régiment , et aussi 
pour avoir négligé Tavis du capitaine. 
Garoliae coanaissaflMe eamctère noble 
et fier de Jobni avait de même des 
craiales dont elle n*osait faire part. 

Tandis qu'ils se perdaient ainsi dans 
aa labyrinthe de confecittresi j'objet qui 
les avait fait naître , se présenta à-^ enxf 
au moineat. même où il s'était fait an- 
noncer ; et après avoir salué pltis respec- 
tueusement qu à son ordinaire, ce qui 
était uhe déféfeMe tfaVA^-vtmèmt aux 
malheurs réels ) il demanda à parler un 
anMtftii^ -sMk^ «Me M.'^SlMiti etit ta 
passèrent^ ensemble dans une 'autre 
ehaoïbset 



' -CHAPITRE VI. 

« - • * *. 

• ' ' T 

3> J^iEUTENAifT ) dit Jphn j je. ne. puis 
souffrir d'écrire des lettres « non pour la 
peine que cela donne j mais à cause de 
leur peu d*effet^ elles .multiplient 1m 
. mots , et embarrassent le sens ; je 
. suis donc venu personnellement répondre 
au sujet de voire dénaission : je Tacceple. 
2'ai^:ais agi ^comme vous à votre plaçe* 
Vou9 avez rempli votre poiste. avec ïionf^ 
neur ; mais je ne vois pas comment vous 

• auriez pu Texercer i votre satis^ction In« 

• iéi:ieure>etc'e$t»cependaatQe sentiment 
qui est la récompense des action^ld'ua 

: bomme.» - . v . : . 

^ Charles rougf t. * . 

JoliQ s'arrêta , el lui tendit la main. 

« Ce serait une tyrannie d'imposer au^ 
cune espèce d'obligations au fils du mé« 
chant homme qui a contribué à nou$ pri*. 
yer d'un père, n 

Charles semblait au désespoir» 

»Qa a déjà disposé de votj:e li9\49^ 
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Qance , coniinua John. Je me peprocbe 
de votis avoir parlé de sir Guise : hélas f 
mille viescomme la sienne^ ne pourraient 
payer celle du respectable sir Armine ; 
mais quittons .un snjet aussi triste. » 

'« Qui pourra effacer la tache que l'în^ 
famîe perpétue de père en fils, &'écria 
Charles? 

« Xa postérité même ^ répliqua John , 
et l'exemple des enfans tels que mott 
ami Charles ; mais f e le dis à regret , sir 
Guise a fait tout le mal dont il était ca- 
pable. » 

Ici, John tira des papiersde sa poche^ . 
«Il pga Charles de {es gârder. « Ces pa^ 
piersj dit-il, vous expliqueront tout. Je 
vous les confie^ur votre satisfaction f 
parce que c^est pour l'un et I autre y un 
acte de justice , et noa d'obligation» 
Vous 'Savez-qu6> sans le vouloir , vôua 
m'ave2 mis «dans la confidence des cba-^ 
grms pifts secrets- de roirecCBur: ils 
aont profonds , ils sont dignes de pitiéf 
mais ils âe sont pas jurns exemple»» ^ 
' « aéks MOA f dit Charles^ il n'y ea ac 



\ 
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pas âe moins amers dans le cœur de. • . w 
Charles allait prononcer le nom de sa 
sœuri lorsqu'il sarrêta. Il pensa qu'il 
élait inutile d'apprendre à John' ^ 
que Caroline éiait dans la même situa- 
tion^ puisque leur amour à tous deux était 
sans espoir. C'était nne ma^cime étabire 
dans le noble caractère de Joha, et qui 
était sa règle de conduite, de ne famais 
porter un honnête homme à se trahir lui- 
mêaiBj comme de ike jamais souffrir 
qu^uQ coquin échappât à ses propres 
pièges. Daos le second cas, il aurait ^ 
excité le coupable à avouer sa scéléra- 
tesse- par tous les moyens de terreur pos-* 
aibles ; dans \e premier, il am*aîl empêché 
toute espèce de confession. Il vit le 
digne Charles embarrassé, et sans I». 
forcer à faire une pénible déelaration^t 
on attendre que sa euriosité fât satisfaite^ 
il le tira de peine , ea lui disant : «ouf t 
cher ami, une personne cfue vous Hé 
soupçonnez pas, et qui se trouve dans 
votre position» ttfAt partager yos chflH 
grîns»» ^ . : • . ^ , 
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tt Qai ? voas? s'écria Charles datas . If 

plus grand étoanemeaU » 
* m Moi - même t répondit John 9 vous 
êtes au nombre de ceux qui imputent à 
}a froideur de mon caractère 9 w qui 
«vient de sa fermeté. Imitéz cette fermeté: * 
c'est dans cette vue que je vous confie 
mon secret*. J ai été depors OBse ans, 
( peut-être le suis* je encore aus$i pas* 
sionné pour Olivia, que vous Pétes 
pour elle , ou que Henry l'est pour Ca- 
roline. Si je n'avais pas découvert l'at- 
tachement de miss Clare pour mo" frère 
Henry , j'aurais adouci mes minières $ 
j'aurais tout fait pour plaire, et je serais 
sans dwlB Aevem- votre si^-i inais 
xœur de cette aimable fille, était prévenu 
.pour un autre } -et si v.ous aviez été Tobi- 
jet de sa tendresse , j'aurais agi. conçime 
j'ai, foit , c est-à-dire , accéléré m bon- 
heur avec l'objet die son ^momi Q^^ 
.mon ami 9 n est point l'action d 'uahéro^i 

meisle^iinpWdievpird'ungiEilsiit homme* 

Il aurait été à souhaiter qu'Olivia eût 
inspiré d.'ai>e égfih pniwil f 9hti qi4!«Ut 
^ aimej 
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V 

«aime; cependant il vaut mieux luHaîsser 
épouser un homme d'honneur qu'elle 
chérit, quèr de la voir s'unir à l'èirequi lui 
serait incUfféceat : cela arriverait si elle 
aunîssailà vousouà moi* Cequi nous reste 
a faire) continua Jolin , est de tâchée 
d'ottblieriin^poir inutile, et uneîdlousto 
déplacée ,et de faire nos efforts pour la 
servir dans l'ob)t;t de son choix* » 

Charles convenait de tout ce qu'il âi« 
sait» et fit un profond soupir» au-mbt 
d'iodifiérent : il savait irès-^bien que ce 
mot exprimait la vérité de sa position j il 
avait même résolu de ne plus revoir 
Olivic^ I mais il.ue pouvait euteirdrecette. 
vérité 9 sans une sensation désagréable* * 

« Vous savez 9 continua Jo{;in i que 
toute autre coiiduita aurait aggravé m«^ 
maux , et aurait mis Olivia dans la né^ 
cessitéde me refuser ; daus celte occasion t 
son chagrin aurait été égal au mien* «^^^ 
' .Charles sentait la justesse de. cette 
conséquence, et n'avait rien A y'ré»^ 
pon Ire ; Qt;î^)t^d^qt il n§ pouvait s*eai- 

pêoh^ de croire l'estimable John plu$. 



fôlt pour être un héro^, qu'iin amant. 

n J ai donc $uivi rpon plan i continua 
John: c'était un système sévère de re- 
^oucement à moi-même; mais ne pensex 
pasque j'aie moins souffert parce moyen. 
J'ai une aversion ppur faire des cou£- 
dences quand j'ai du chagrin , soit par 
prgueil Qu par un motirplus louiiblet je 
Ii*ea sais rien: il me semble qu'il vaut 
inieax garder ses peines au fond de 30a 
cœur j que d'attendre des consolations 
d^s ajiIres.Ces remarques sont superflues; 
car il est impossible que noi|s conservions 
plus !ong*tems l'espoir de posséder Oli- 
via qui est au ^ouienl detre }a femme 
de mon frère.» 

Entre les mots de femme, et de frère| 
John mit'un long intervalle*. 

« AU î mon ami ^s^qcria-t-il, pourquoi 
Henry n^est-il passendibleàses charmes» 
Cpmme vous ou moi ! Mais elle ne peut 
çauser son malheur J hél^s 1 b'il venait 
^ans la suite à faire le sien , ce serait uqi 
(Oup affreux pour nous deux ! » • 

Joi^u tira «ilors sou mpuchçir , et fa)^ 
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sant 4e vains eSbrts pour cacher se»' 
laides, il dit qu'il se sentait un très^ 
grand mal de tête. 

^ « Excusez-moi, Charles . . • vous voyez 
que je suis toujours plus ipdfsposé. • • • f9 
ne pîiîs pluspairler.. Enfin, rappelons*^ 
nous. . • « n'oublions jaaiais.«*< Enfin 
vous voyez clairement. ... * 

« Hélas î oui, dit Charles, je vois 
tcès-claireiâent.» 

• J ohn s'efîbrçaît de donner à ses larmes^ 
utie autre cause ^ue sa sensibilité 9 et 
Charles pensa que son auù n'était pas 
plus philosophe que lui. 

John prenant la main de Charles , lui 
dit: « rappelons-nous que nous souffrônis 
jSttr lés mêmes motifs , que nous sommesr 
compagnons d'armes et d'infortune j vousr 
voyez comme fe supporté ma destinée 
mon ami , Faites de même, n 
' Il n'avait plus la force de parler; et 
ftes larmes semblaient couler avec plus 
dabondance par le soin qu'il mettait«à- 
lés retenir; il les attribuait à sonindis- 
osiûoa : « non» disait^il. 
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lionteux 9 je ne CI ains point la faiblesse 
moo cœur.« Cette tnaia là conduire. 
Olivia à Tautel , et. la remettra au pou- 
voir du seul homme qu'elle puisse ai- 
mer i e^ afin de prouver que nous l'ai;^ 
monâ encore , et entant que U0ii9 le 
^evQns.9 saisissons toutes les occasions 
de rendre soa époax aussi orgueilleux d^ 
Ja posséder. » 

Ici il hésitait : «aussi fier, ajouta- 1- il» 
et aussi heureux que nous aurions désiré . 
de Tétre , si Tun de nous avait eu le boa* 
l^eur de lui plaire, » 

Il prononça ces dernières phrases^ d'ua 
ton plus bas que les premières. Les unes 
étaient à l'unisson du sentiment le plus 
sublime de Tesprit humain; les autres^ 
avaient plus de conformité à ce cju'é- 
prouvait son cœur. 

John se remit peu à peu ;€t reprît le 
m^ijutien 4 Vu phiioiQphe. Charles l'ob-> 
férvaut secoua h tête. «Je vous proteste, 
dit John^ .qu'il sest dit plus de choses 
dans cette courte entrevue t et que. j'y » 
montré plus^de feibles^ # qi^e dan^ 
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mes onze ans de patience; je vous ai 
confié mes peines , seulement pour vous 
faire voir que voire situationi et vossouCf 
frauce^ ne ^onl pas sans exemple» Main^' 
tenant noire malheur nous est connu 
réciproquement , nous pouvons recourir 
l'un à Tautre, pour nous aid'er>à supporter 
Véveuemeat prochain qui demandera 
peut-être plus de force que nous n en 
avons. » 

Il sapperçut que Te cœur de Charles 

était plein j ses. bras lui étaient ouverts 
te dernier jeta avec une ardeur qutt 

John partagea. 

; Ces amis alors se firent Ieur$ adteuit» 
John se hâta de relourner au châleau y 
assurant Charles qu'il n avait, fait son 
message qu*à moitié ; qu'if le reverrait , 
ainsi que s^ sœurt pour une affaire dont il 
ne pouvait pas ,encore'lui faire part. » 

<c Ame noble ) sensible et courageuse^ 
âit Charles en le voyant passer ^ quel 
moment a-t-il choisi nour faire cette dé*? 
couverte ! Il sait combiea .mes chagrin^ 
sont cuisans,) il sait la perte de^ i^a f9r«. 
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lune , et les angoisses de mou âme , c'est 
pour cela qu'il est venu séparer Thomme 
souffrant de TôSenseur, pour m^embras'- 
6er comme un ami infortuné, me montrée 
que nous éprouvons tous deux le même 
malheur, et m'apprendre à le suppor* 
ter, non par Texempledes^vertus stoïqiies 
qui ne signifient qu affectation ou slupi-* 
dité , mais en me per snàdant qu'il luttait 
avec des peines aussi grandes N^ue les 
tniennes!» ' * 

« 

CHAPITRE VII. 

D u moment qne John eut reçu la 
démission de Charles , 1^ avait cherché 
à réparer la perte de ce jeune homme 
* infortuné , qu'il aimait et plaignait si n- 
. cèrement : il sentait que son refus était 
le résultat d^une âme fière et indépen* 
dante.^£n conversant avec Henry, il 
trouva que sa situation^tait très«-déplo- 
rable. John alors, sans perdre de tems 
en pai*o1es , et sans répondre à fifonry , 
méditait commpnt il poup-ait servir 
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Charles ^ et sa sœur non c&oins esti^ 
mable* 

Son attachement pour leurs veHdSf 
avait toujours élé aussi vrai ^ que la 
haine qu'il portait aux vices de lent 
père; les outrages mêines qu'il avait 
reçus de l'un, n eurent pas le pouvoil^ 
de le prévenir contre les autres. T/ou-* 
trage de sir Guise, à la forêt d'Adsell ; 
n'avait pas changé ses sentîmens à 
'leur égard, quoique la nouvelle , de 
cet événement £&t venue à sa connais^ 
sance* ' \ 

' Cependant aucune OCcasiDn.favorable 
ne se présentait à son esprit. C'était un 
point difficile ; et John non^^seulement 
île faisait pas confidence de ses ennuis ^ 
mais cachait ses actes de bienfaisancet 
toutes les fois qu*il en trouvait la pos- 
sibilité : sa maxime était de ne faire 
part que des progrès de ses heureux 
succès , regardant le reste comme inu- 
tile à raconter ; il prétendait que se 
permettre d'en parler , était un appât 
pour obtenir des applaudissemens qu'il 



méprisait avec tout Torgueil d un cœur. 
généreux» 

Plusieurs jours se passèrent t araat 
que John pût trouver un moyen de 
réparer les maux qu'avaieni éprouvés 
ses amisf . quoiqu'il fût déterminé à for^i 
cer 1 auteur de leur malheur à servir à 
SQS desseins. 

A la fin ^ le hasard amena natureU 
lement ce qui avait coûté Uot de peiM . 
à John, et avait occupé en vain soa 
imagination. 

Il est essentiel ée revenir un peu 
sur nos pds dans cette. iûsttMca. Oa 
n'aura peut«élre pas oublié que George 
fut le porteur^du billet de Jokn. 

Ga fidèle garçon , dont le cœur étaîf 
sensible ^ simple et bon , contribuait 
a la prospérité qui régnait à la maison - 
de la forêt.. Il avait cherché avec la • 
plus ^drên^e assiduité à gagner les af« ' 
' iections de Jennyt 'et à s'en faire ai-' 
mer, en la détachant de Tindigne - 
objet qu'elle avait chéri trop long- 

tems}, se$ ^{togrè« étaieiU'i^&lS) ma^^ 
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avaient ^urniinencé à faire quelque îm^ 

pression : la première marque qu'elle 
lui en- doana, fut- de lui permettre 
prononcer le nom du baronnet » aveo 
une partie de l'iadigaaiioa q\i il mém 
rifaîf. 

% L ame vile et abjecte de sou indignq 
séducteur, s'était manifestée avant et 
après, son projet d'assassinat; l^horrible 
injustice I pratiquée contre les respect- 
tables Fiizocton t et ses enfans , et 
sur- tout son mariage avec M.* Dé«- . 
borah 9 qui n'était point un jeu comme 
celui de la pauvre Jenny, mais un 
▼Kki mariage; tous ces motifs réunis 
parlaient en faveur de George. Elle - 
ctiomença si tmuVer une sorte de ^u- 
lagement dans ^a compagnie qui avant • 
lui était à charge ; elle soufiraitt ses * " 
^élites atteations , et sensible à ses qua^* « 
litéS) elle encourageai! sa flamme , noa » 
qu'elle eût encor^ l'air de répondre à » 
sort amour* . - - ■ . ». 

De pluftf elle avait un enfant qui { 
étaiirk iruit de sa malbeureuse.pi^ioii^.. 

's 

I 



Digitized by Google 



6z X S5 S s 0 n s Tv« 

si-mal récompensée : cette ri^ison la 
liait encore au perfide séducteur , par 
sa sensibilité maternelle ; cependant 
elle était flattée de mériter la tendresse 
d'un homme estimable. , 

Un soir que George revenait de por- 
ter une lettre dont son maître Henry 
l'avait chargé, Jenny s'apperçul que 
ses yeux étaient remplis de larmes 

qu'il s'efforçait eu vain de cacher. 

« Qu'est-îl arrivé , George , dit-elle 
d'une voix plus douce qu'elle ne lui 
avait encore parlé ^ mettant en même- 
tems son mouchoir sur les yeux de . 
George?» Incapable de faire aucune ré» 
.poasef il se /eta sur une chaise , et 
resta un moment sans. parler; puis il 
s'exprima ainsi : 

« Jeuny^ dit-il, je naîme point à 
pronoQcec*Ie nom det'.értaiiie personne; 
je ne voudrais pas que vous pussiez 
. croire que -j'exagère ses torts , afin de 
tne faire aimer de vous, mais. ne 
youdr^iis. ^ as.êU^ cou^^€ud& ce qu'il 
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a fait hier, dut -on m'acctorder tout 
Tor du inoade avec vous ! » > 

« Hier^ répéta Jenny ? » 

« Maïs féh puis parler > comme d'autre , 
cliose» dit George. » 

« Cet homme inbumaîn n'a pas plu- 
tôt amené à l'abbaye son i ad ign e fera met 
qu'il a cherché dispute au lieutenant f 
et à. miss Sluart y et les a chassés de 
cliez lui. Le respectaWe Arthur , dont 
vous avez, tant entendu parler, les a 
pris dans sa maison 9 ou ils sont dans 

plus grand désespoir : voilà le bruit ^ 
qui s'^st répandu dans^ le village. » 
" a Cet homme cruel , continua George > 
Bans^^mifita tidmmer sir Guise f ^ a inêocid 
refusé de leur envoyer leurs vêlemens; 
et Ton a dit aussi qae sans mon maî« 
tre^ et Dennisoiif ils pourraient biei;i 
manquer de pain*- » 

* a Manquer de pain , dit Jenny ! O 
' ciel f quoi, n'ont -^ils pas cbacuif les ' 

cinq cents livres sterlings de rente «q^e 

Ibtir a laissées sir Marmaduke Stuart ) 



• 
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leur pareut t dans les ludes occident 
fâles ?» 

« Hélas ! non ^ les pauvres malbéu* 
reux ! ils n'ont pas cinq cenis Hards; 
et quant. à sir Marmaduke» je n'ai ja^ 
mais entendu parler de lui* Je croyais 
que mou niaitre Henry allait devenir 
foUf en m'en parlant ; cependant, 
grâce au ciel v jai vu quMI ne savait 
pas le plus affreux de Tbistoire s vous 
devez juger que je ne lui en ai rîea 
dit» Ce pauvre jeune homme s'est retiré 
dans sa chambre 9 afin q,ue personne 
dans la famille ne s'apperçût. de son 
troublet... Ah f chère Jenny, ou à 
bien des peines qui n'ont que Dieu 
tevtl pour témoin, • • Et Henry est très 
à plaindre^ quoique son sort paraisse 
heureiix I « George» m^a-t-il dit 9 fermes 
la porle« » J'ai obéi » et je suis revenu 
en tremhlànt , mais sans dire un moL •« 
c George , si vous voulez m'empêcher 
de iremper mes maiqs, dans le sang 
de sir Guise , prenez cette bourse^ 
donnes- la à Demûsoa.qu^ trou? 

« 



verez à la maison de la forêt 9 et sous 
^ peine de la vie« n*en parlez ni à Charles 
iii à Caroline. » Sun cœur était déchiré 
en prononçant ces noms. ~ « M'ea 
dites pas un mot à qui que ce soit , 
George. • Jé suis allé où il m'euvo^aiU 
Par bonlieur je n'ai vu que Dennisonfltt 
Il avail l'air aussi chagrin que M. Hen- 
ry. Il m'a dit tout bas*. « qu'il craignait 
que ses jeunes maîtres n'eussent aucune 
ressoui*ce. »■ . > 

Vous m'élonnez de, plus en plus y. 
dit Jenny : il est certain que Charles: 
et Carqline doiveui jouir d'un revenu 
diB çinq cents livres chacug * à moins, 
que le testament de sir Marmadukene 
%Qit pâs xaiidâ 9 étant dVae date trop 
ancieime. J'ai vu' le testament de mes 
propres yeux; mais dans les malheur» 
qui l'oot accablé , peut - être sir G-uise 
a-t-il oublié cette circonstance. • 

« Quelle circonstance. ^ demsada* 
George ayec vivacité ? » 

« CW la teslament dopt ie viens de 
voi^s parler j et y il en est $iinsi^ combien 
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je me croirais heureuse de ne pas l'a* 
▼oir déchiré ou perdu , car vous sau« 
rez, cher George • qu*étanl à Londres 
où je croyais vivre iQTiocemment...îeus 
occasion de voir une malle qui appar- 
tenait à sir Guise ) et qu'un domestique 
Valentin Miles avait apportée , en 
disant qu'elle était remplie de vieux 
papiers, et qu'il fallait la ranger avec 
soin > car elle eu coutenait qui pouvaient 
être de conséquence. Je me rappelé que 
dans la journée , M. Dabble, le procu- 
reur, ayant terminé. quelque affaire; 
jîobservai que sîr Guise jeta difFérens 
papiers danj^ celte n^alle, en -me disant 
*qu*il prendrait un moment , pour ea 
brûler une partie ; mais tout cela fut 
oublié f et comme le baronnet était très- 
pressé de sortir , il laissa la clef que 

je mis dans ma,pocfae» dans i^inteniion 
de la lui remettre. Je uy songeai 
plus » et me servis de cette malle pour, 
renfermer , différentes choses. Un jour 
que je dérangeais quelques-uns des, pa^ 
piers q^ue sir Guise avait mis de çôié i 
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pour êire brû'és, je fus frappée devoir 
écril sur le dos d'un de ces papiers : 
Copie du testajnent de sir Mannaduke. 
' Je ne saU ce qui me porta à lo lire , 
et quoiqiie Je n6 puisse l'affirmer» j'en 
lus asiex pour voir quMl ét.aii ea faveui: 
des en fans du baronneh » 

«r Mais .vous .avez, gardé le papier ^ 
s^écr)à George ? noua pourrons recou* 
vrer leur propriété. Il me vient uqe 
idée^ ■Ténay.) il faut que vous suiviez- 
mes conseils. » — « J'y consens ^ dit- 
elle, si^ l'on .n'intente rien contre sic 
Guise qui , fen suis sûre > n^est poii^t 
çpupable en ceci* 

% Je n'ose pas en parler à Jtf • Henry;' 
parce que j'en spns la conséquence; . 
mais permettez-moi den foic^e part 4 , 
son frère sir Jolm : ?» c'est ainsi qii'il 
Pafipelaît depuis la mort de si(p Àrn 
mine. - 

fi M* Jobn» dit-il t a la fermeté et 
le courage d*un lion , et su|t une en* 
treprise avjsc sagpsse et trapqail|ité« 

e ^a^es tout ce qui sera eu votrp 

m 

■ 0 
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pouvoir, dil Jeiiny Irès-agilée, pour 
rétablir les droits de ces enfans outra- 
gés ; cepeudant je crains quMl ne soit 
trop tard. Ëoipêcliez seulement qu'il 
n^arrive aucun mal a sir Guise qiii était 
obligé de faire ce que ses avocats ju« 
gèrent à propos ; si une personne est 
à blâmer dans cette affaire , c est moi 
aeule^ de n'en pas avoir parlé avant | 
nais j^ai cru que c'était une chose peir 
importante. Je me souviens d'en avoir 
dit un mol au baronnet qui me ré- 
pondit que cette affaire était arrangée 9 
et j'ose assurer qu'il le pensait. » 

il Je souhaite que cela soit, dit 
George ; mais je connais une personne . 
qui en sait aulaut , qu'aucun avocat 
dans le pays ; ainsi allez préparer les , 
papiers y chère Jenny» et iaissez-moi 
lé soin du reste , mais ii'en parlez à . 
qui que ce soit... et ne craignez rien 
pour sir Guîse. Dieu préserve qu'oa . 
lui fasse aucun mal ! nous ne voulons 
que la justice , et ne cherchons à faire 
tosl à persouue» «. 

, CHAPXI&E 
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CHAPITRE VIIL 

. L 4 conduite afiectueiise de George | 
durant la découverte à^an fait dont elle 
devait attendre des reproches^ gagna 
et toucha extrêmement le cœur recon- 
naissant de Jenny qui, en lui disant 
adieu > lui jeta un regard qui fut pour 
lui la récompense la plus précieuse ; 
ee fut le premier moment où il osa so 
dire à luîrmème : « Je ne lui suis pas 
indifférent. ». 

Ce quMl venait d'apprendre 9 et les 
nouvelles sensations qui remplissaient 
sou coeur ^ ne lui permirent pas de 
dormir, ni même de se mettre au lit* 
Xe four commençait à paraître , il at« 
tendait Theure du lever de John avec 
la dernière impatiente. } çnfin elle ar« 
riva ; et comme John avait passé la 
nuit en vaines méditations sur la ma- 
nière de servir Charles et Caroline ^ 
en arrachant quelque somme d'une for« 
tune ^|ue .sir &uise prodiguait , c'était 
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la crise la plus favorable pour la nou* 
velle que le digne domestique avait à 
communiquer. John fatigué de ses ré- 
flexions, adoptant un moinent une idée^ 
et la rejetant la minute d'après* était 
sorli de sa chambre au- soleil levant , 
et se promenait dans te parc. Oeorge 
triomphait dans celte occasion , et de- 
knanda la permission de loti faire part 
d'un trait affreux de scélératesse, d'au- 
tant que c'était contre les deux per- 
sonnes les plus estimables du village , 
znème du monde. • • M. Charles et miss 
Caroline. * ' 

. Un hommes qui est déjà à examiner 
un' sujet où il s'intéresse, s'alteteheairec 
ardeur à tout ce qui s'y rapporte* Par 
le droit d^héritage de John j nous au- 
rions dû ajouter le titre de sir à son 
Hom^ mais nous dirons quil défendit 
formellement à toute sa famille de lui 
donner cé titre qui leur rappelait , 
ainsi qu'à , lui , la perte irréparable da 
sir Àrmine Éiizorton j et toutes les fois 
tju'ga le joignait à son Aoxb i il l^M^^H 
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tette marque de respect i d'un ton aussi 

sévère » que le font ordinairement les 
nouveaux nobles à ceux qui négligent 
de la leur donner ; mais la dignité d» 
John n'était point exlérieure. • • Il or« 
donna à G-eorge de le suiii^re dans une 
allée du parc* où se passa la couver- 
sation suivante^: 

« Râcoute-moi toutes les circons* 
lances, dit John. » 
. c Oui y mais à condition qu'il n'en 
arrivera rien à Jenny qui a fait dé* 
couvrir le complot ; en effet , vous 
verrez qu'elle n'a point de tort^ et jai 
donné ma parole, si le baronnet y 
avait quelque part t de ne pas le mettre 
. en accusation, quoique assurément il 
méritât depuis long-tems d'être pendu.» 

John baissa la tête^ en sigue d'ap«. 
probation* 

George raconta tout ce què Jenny 
lui avait dit touchant le testament ; à 
la fin da récit t il lui dit : « Ja suis 
charmé- de voir que vous prenez si bien 

Iça, choses j je savais que vous ne vom^ 

* 

« i 
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emporteriez pas comme M. Henry l'au^ 
laît fait..,, mais que vous prendriez 
vos mesures plus froidement t et avec 
plus de prudence f pour rendre au lieu- 
tei^ant et à miss Caroline | c^ qui leur 
appartient : c'est cette raison qui m?a 
fait préférer de vous parler du testa- 
ment. Quant à Jenny..,. vous voyez • 
qu'elle est parfaitement innocente» et - 
sir Guise n'est peut-être pas plus cou* 
pable ; maïs sans Jenny la chose au* 
Tait pu rester à jamais inconnue.» 

John n'avait pas interrompu ce récit ♦ 
par une seule question. Ce i^ue Geoi^ 
ayait pris pour de la tranquillité , ve- 
nait de la force d§ ^on^iii^gnatiâm A 
différens passages, une ^extrême roti« 
geur couvrait ses joues qui , d un mo- 
ment à Pautrei devenaient pâles comme • 
la mort ; à la fin , reprenant ses esprits, • . 
il dpnna à G-eprge line marque d'à--- 
>nîtié,quî n'était pas ordinaire : il lui 
prit la main. honneur qu'il n'avait 
jamais encore accordé à aucun dômes-' 
li^w ; qHoiqu'i|L.^ fut^. douai t et mêmr 
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peu exigeant , ses bontés à leur égard , 

étaient toujours celles d'un maître 
dont il ne perdait jamais le caractère. 

Ed revanche , Henry était enclin è 
se familiariser un peu trop : sans 
doute une telle conduite gagne Tamitiét 
mais diminue le respect si nécessaire à 
conserver. Cependant les deux extrêmes 
ne pouvaient gâier George^ exemple! 
rare de zèle ét de soumission* 

ft Je vais dans ma chambre , George , 
dit John ; venez m'y rejoindre t lorsltiue 
vous aurez les papiers dont vous m'a- 
vez parlé. Dites à Jenny de garder !• 
plus grand séëret sur tout ce qui con-^ 
cerne ce testament i car de son silence 
dépendra nôn-seulçment la boime opi'- 
nion que j aurai délie , mais aussi la 
vie de plusieurs personnes. • 

u La vie , s écria George ! le ciel nous 
préserve d'un malheur ! • • . n*oubliez pas 
que j'ai donné ma parole pour celle désir 
Guise» V. ' 

Il y avait dans les paroles de John ^ 

OU mêna^dans la manière de lea pro«f 
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noncerf quelque chose de si fôiiQbani 
pour George , qu'il ne pul rien répondre , 
et se retira en saluant. Aux yepx de 
John 5 c était un grand mérite à un do-* 
taestique d'obéir en silence. 

Mais l amant de Jenny ne souffrît pas 
que Tamour même lui fit diflérer d'ap^ 
porter à John le paquetde papîersqu'eUe 
lui donna , ainsi que ses reçommanda- 
liohs à l^égard de sir'Guîse. 
* .John 'les reçut obligeamment et se 
' retirant dans sa chambre t ferma sa porte 
^. à clef, et se jeta sur une chaise pour 
examiner ces pièces extnaordiqiêlr^ Spn 
cœur palpitait en les lisant, Lorsqu^il les 
eut parcoanies^ le 'd«u»dstique d'Olivia 
^ tira brusquement la sonnette pour le dé-* 
jeuuen» John impatientées écria qu'il ne 
sortirait de sa chambreque pour le dîner.» 

lie tems du dîner arriva j et Henry lui- 
même sWotura à dowiet un iégprçoup - / 

à la porte. 

« Si vous m'interrompez f Henry r dît 

John, je vous proteste que je troubVeraî 
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sera à vous însj»irer d'heureuses idées, 
Jêsuîsoccopé pour tout le jour , peut-êlr^ 
pour toule la naît ; et quant au dîner , ne 
soyez pas en peine de moi : allez tran- 
quiUement rejoindre la cdmpagnîfe.» 
.Henry se relira ^ sans insister davan^ 
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CHAPITRE IX. 



A.s8ITri&m:£vt on peut dire que ce fut 

la providence qui rendit le timide et 
soupçonneux sir Guise assez négligent 
pour avoir oublié des pièces qui attes-» 
taient sa fraude. car nous devons 
tranquilliser lelecteur en lui disant qu'elle 
n'avait pas été commise complètemenf. 
Ainsi letrompeur est pris dansses propres 
pièges : on voit souvent dans le monde 
Cequi arrive ici« c'est-à-dire^ une justô dis* 

' trîbution de peines et de récompenses. 
' I^ar le contenu de cès papiers « il pa* 
raissail que sir Marmaduk 3 Sluart » cou- 
ssin de sir Guise • dvaii fait un testament. 

' Il était clair que lé baronnet n'avait 
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fait courir le bruit quHl élait inort sans 
iesler^ que pour hériteri suivant leslois^ 
et entrer en. possession de ses propriétés 
qui , sans être très-considérables ) suffi- 
saient pour répondre anx différens legs 
du testaleur.Dans le nombre était la rente 
dp cinq cens livres à chacun des enfans 
de sir Guise , qui devait être payée 
sur fonds d'un établissement , un an 
après sa mort^ et les intérêts devaient 
être accumulés jusqu'au tems où les mi- 
neurs seraient^en âge d'en jouir : arrivés 
À cette époque Y l'intérêt et le principal 
dévalent leur élre remis^Il était évident 
que ce testament devait être exécuté jmaîs 
les signatures en étaient déchirées et sir * 
Guise avait fait taire sa conscience pour 
jouir du fruit de sa tromperie* Malheu- 
reusement pour lui, le chargé d'affaires 
de sir Marmadukei étant obligé d^aller 
prendref^ossession de quelque propriété ) 
aux indes occidentales , où il s'établit 
ensuite , envoya à sir Guise un second 
testament dont la date annullait tous les 

a^tfes4 dans celtti*ci Charles et Caroline - 

y 
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j étaient aussr bien traités. Cepeifflant, 

avdiit la fin de la mêmeaanée, on reçut 
de la Jamaïque! (a nouvelle de la mort 
du chargé d^aifaires uoet événement as« 
surait encore la secret aux desseins dé sir 
Gutse qui f trouvant que sa fortune dimi- 
nuait de jour enfoor, se sentit un grand 
penchant à y suppléer avec celle de 
Marmaduke. Dans cette vue , il fit en- 
tendre à son fils et à sa fille^qu'iisavaient 
été oubliés-. leur disant que .^ir Mar-' 
maduke avait supposé que leurs rentes 
le^r reviendraient aussi fidèlement après 
la mo' t de leur père , que si c^étaît spéci- 
fié dans, le testament. Charles et Caro- 
line, étant ^lors tr^-feunes ^ et très-peu 
soupçonneux, furent satisfaits de ces 
raisons » les prirent pour autant de vé«' 
rilésf et n'eu reparlèrent .plus ; peut- 
être il^n^y pensèrent jamais depuis. I\% 
n'avaient pas conitu sir Marn duke 
qui vivait presque toujours hors de soa 
pays, et qui ne leur avait laissé ujie 
si grande p«irtiô de sa fortune, qu'a^ 
iin*He lie pas la voir sariir de sa farnihe* 
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Une voulait point la léguer à sir Guîsa 
qu'il «n'avait jamais estimé ^ et à qui il 
avait laissé seulement cinquante iivre9 . 
sterlings , avec ces mots remarquables : 

«Je donne et lègue la somme de 
cinquante livres sterliugs à mon parent, 
sfr (ruise Stuart, en signe du mépris 
que f'ai pour lui. y 

Sir Guise ne parla point de cet affront;, 
et à sa grande satisfaction) sa fourberie; 
restâ encore caché,e ^ jusqu'au < mo^\ 
ment où il découvrit que dans le 
même tfo^ où la Qppie du testanient \ni 
avait été envoyée, loriginal était dé- 
posé au gre^Ct Cette nouvelle fou-f 
droyanle arriva dans le tems de 1^ 
plus, grande ayer^ion du baronnet pouc 
sa première femme et pour Caroline 9 et 
où son amitié pour Charles commençait 
diminuer : tous ces motifs l'enga«»v 
geaient à courir tous les hasards 1 phitôt 
que' d'avouer la vérité aux per^onneii 
que cette affaire j-egardait. Mais il y 
avait encore UI19 autre maison le 

portait à se taixe, Jïîçus ^]^^ fe^e^attS 

f ^ ^ ■ ■ I »- • ». Il ». ■ • 
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courte digression i pour ea instruire le 
Itcteun 

La fortune de sîr Guise avait été 
depuis quelque tems f sous la gestion de 
M.* Déborah, et de son amant Va- 
IentiQ« Le baronnet avait la fureur du 
jeu » et ignorait complètement leur 
adresse consommée ; ce qui leur donna; 
l'occasion la plus favorable de le trom«* 
per d*une manière honorable. Un soie' 
ÛMc, OÙ. il fat dépouillé- de tousses 
diamans , depuis sa montre jusqu'à seSi 
boucles de souliers; dans une sociéié 
4famîs , composée de M.* Deborah , 
iValeatia Miles ^ et un de leurs com«« 
pàgnons ordinairesy* It* deviifit fuf ieuic 
de sa mauvais fortune 9 et en la mau<» 
dissani, résolut de la rattraper^ ou'^a-<i 
cliever sa ruine 9 dans un seul cpup«r ' 
M** Déborah avait gagné en peu d'heu« 
tes, quelques milliers de louis ; Valentia . 
Miles t presque autant ; «t l'autre ami 
dont on a parlé p'us liaut t ^ et que 
M.* Déboraii ftppi^K son CQUcSia « avai( 
|ait lâi gain dQ bult mille livres $tern' 
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lîKgs. Sir Guise âobâtinant à )ouer.gro9 
)eu pour rattraper sa fortune , perdit 
des sommes énormc^s^ sao^ se dojiuec 
qu'il fut la dupe de sa confiance envers 
Yalei^io et Déhorah. £d quittant 1^ 
table de jeu, if se regarda commet ua 
IxouitDe rainé. Pour acquitter ce qu'il 
devait au cousin prétendu ^ii fut obli^. 
d'aliéner la rente de Charles et de Ca- 
roline ; el c'e<tt celte .raison qui X'ea:- 
gagea de cacher le testament aux yeux 
lie ses eafajost 

CHAPITRE . 

J^O'KN étail entré au pai;]j9jni^ nù 
$es principes lui faisaient autant d'adi<^ 
mirateurSj^Ve ses talens lui en avaient 
«cqtiis à son régiment & il partageait son 
tems entre de^ fonctions si imporlar.ies; 
ëtvdaM teSvinten^llesy il se reiiidail 
~au château , ou à la maison de IVxceU 
lent Partîrfgtoii. Il aUaii un jour che2 
ee dernier, suivi de George qa^il, a:*' ait 

'aemaftdé-& âou 'frèse^ to^^^u'iis iiuEeftt 



Digitizedby Google 



A B E A Jif I II Xi. ^. Sx 

obligés de s'arrêter un moment avant 
d'arriver. George s'apperçul qu'il av^it 
perdu son manteau , et un instant après, 
il vit passer devait lui ua hommq è 
pied , qui en était revêtu. « Arréte2^V 
arrêtez , s'écria-t-il f reudez-moi mon 
manteau, ou parbleu fe vous l 'arrachai 
car on prend son bien.où on le trouve. » 
Il sauta de cheval ; et malgré la ré- 
sistance de l^étranger > «t les ordres de 
John > 'il «auwit .tecfassé son hom(iie% 
si Fartinglon n'était arrivé au bruit» 
Il ne. fut pas peu surpris en voyant * 
John s'érîgef en pacificateur des que- 
relles de grands chemins ; et $ étant foit 
expliquer l^aventnre, il pria led scélé« 
ratSf et les honnêtes gens» deotrer chez 
lui f sans cérémonie. L inconnu • se ca« 
chant toujours dans son manteau^ ne 
voulait pas suivre Pàrtington ; mais ce 
dernier Ty força en le poussant, et di'- 

fiant qu'il fallait obéir au mîi^tre de Ut 

màisoni 

Ils entrèreqi 4axis ittm .saile f et 
Parlingtoà tirant brusquement un cpié 
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du manteau « pour connaftrei disait* il ^ 
rbôle à qui il voulait faire accueils 
quelle fut la surprise générale t lors- 
qu'on vil David Olley , le même do- 
iDeslique de M. Clare, maintenant cou- 
Sdent zélé des intrîgans' de IVbbaya ! 
Se voyant découvert par John, il per« 
dil sa présence d'esprit ordinaire $ et » 
comme les lâches de son espèce, il 
prdmit de tralrir les tntéréis de sir 
Guise , si on lui rendait sa liberté } 
car il craignait que Vautorilé de John*j 
comme eolonel et membre du parle- 
ment, ne lui permit de le £|ur^ arrêtée 
aur-le-cliam p. Mais Parti ngton deman-^ 
^ qu'oi^ lui' confiât / un •y^ileuf '-'Saisi 
presque chô8 lui ; et l^emmenant dd 
force dans la chambre voisine^ il l'en** 
ferma après l'avoir salué» et eompli» 
menlé, comme il en avait l'habitude. 
fi«eG cette sorte de mytsérables. TJtk 
moment- après , il le fît conduire chea 
uju juge-de-paix; le xnanteau fut res;* 
ttîtué ; et Otiey ayaiit été reconm pom 
va homjçuç su$^ct^..|i4, sévè^emcot 
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fouillé, et mis en prison. Les papiert 
trouvés sur lui furent remis.à Parting** 
ton : c^étamnt quelques lettres insigni-^ 
fiantes 1 au premier abord, mais qui 
devinrent très^importantes pour John, 
n sea empara» et se mit à les Iird 
avec attention : le sufet de ces lettrds 
^<e verra dans le chapitre suivant; 

V 

GHABITRE XI. 

ê 

.0x8 lettres étaient au nombre de 

iroîs : la première , de Valentin à M. 
JDabblei traitait des papiers de sirOuise^ 
concernant le testament, et de leur 
crainte quils ne-^fussent tombés entra 
Itomahis des Atvôod ; ft car» disait«il; 
pavid Qtley se rappelle d avoir vu la 
jnalle que sir Giiise aOTcrite» sur la 
eharrete où étaient les meubles de 
cette famille « lorsqu'elle s'eti alla chea 
f artington. Assuréaajent personne n'aura 
pensé à ees papiers ^ al ils sont péut^ 
être au rebut j nous sommes perdus,' 

fi Aoiii A6 les retrouvons. Quella sottiss 
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^$61 1 ajoulâit i]> à jdes boires d'es* 
prit f de iipus étire mêlés ée celte af- 
faire avec un hoaiiDe tel q4i4S«sir Guise !» 
XI paridir aujssî de Carolioe dont il 
avait toujours envie d'être l'époux. » 
Xà seconde, de sir Qaise à Mm Dafablçi 
conleaâit je récit de ses. dogie^'* 
tiques: il se plaigoaii de ^ ieat^e» 
et de Valenlin, qu'il. reconnaissait poi|r 
des frippiKp dfint .il.ayâjliyé KTiclime. 
Il lui recommandait la plus grande dis* 
crétion 9 etc. La troisième était de ladi 
Stuart Déborah à M, Dabbie; elle se 
pl^ig^ajU de sir Gifise et de^y^leçjti^f 
et parlait de la nécessité de cacher lo 

je^tament de MarQia4ulce,; elb.ir'4»ii^ 
geait à la servir toujours de tout son 
pouvoir 4 et Jui disait de compter sur 
$a i^onnai^ncet œa^s aussi. da-re« 
douter sà vengeance^ s'il veuait ^oaais 

„ Afin de ne. pas faire perdre patience 
att Jeteur;, «ions âii0ns John » après 

lu ces lettres i et gémi sur la scéi 

T 
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dans cette affaire « chargea son frëre 
James de consulter un homme de loi ^ 
nommé - Morgan , qui jouissait d'une 
réputation irréprochable ; il fut bientôt 
ao fait ;^ et John muni du testament 
et de toutes les pièces qui servaient à 
lîonârm'er leur tromperie, eut la satis* 
faction de voir que les rentes de Charles 
e/t de Caroline leur reviendraient , et 
seraient assignées de nouveau sur les 
biens de sir Guise , suc lesquels ses 
vils associés n'avaient pas encore mis 
d^ii^dîgnes prétentions. Kous n'omettrons 
pas de dire qu'à la vue de M. Mor- 
gan t David Olley fit. un pas en arrière ^ 
et p4Ut extrénietnent. Oïi 1e^rëcOïi-i 
duisit en prison ^ pour, le faire juger: 
ce ne fut pas èaBs^ recevoir les sSluîs 
les plus profonds de Partington> qu^il 
sortît de chez ce' dernier.' ' 

Le malin suivant, John retourna au 
château', let envoya secrètemeift l'bon«* 
-nêle M, Morgan à la maison de la fo- 
rêt , 011 il^trbuvâ que dharlés ét Gar<J- 
line- étaient encore les hôtes d'AilUur | 



66 Des Seghsï^ 

II' remit la lettre de J6hn au Iiea* 
tenant. 

les instructions de John à l'^avocaf^ 
avec lequel il selait enfermé quelques 
instans avant son départ, étaient con* 
çues ainsi : a comme je ne juge pas à 
propos de joindre, à ces bonnes nou«^ 
velles, les clétails^dê la friponnerie qui 
a privé si long-tems les enfans de sil^ 
Guise, de leur propriété, j'ai fait un 
récit abrégé de toute Taffaire» Lisez^Ie#' 
et copiez^e vous* même, je vous prîet 
car je n'ai pas besoin de paraître là 
dedans ; vous atre^ sixùplement à satîs-* 
faire le frère et la sœur : ils ne feront 
que reMfet! dan» leâr» droiiti qui ^ont 
iioontestables. » ' • 

L'explication que John avait donnée » 
et qui faisait l^enveloppe d'une copie 
du testament, » était à*peu*près en ces^ 
lemies t . « . 

. « Les rentes instituées par le testa-?» 
ment de Marmaduke ^ Mont inoontesta** 

blement la propriété de Charles et de 

paroline^ et q^'éié seliiée» des maii^ 




D B F A Itf I » ï. 57 

de personnes qui avaient abusées de la 
confiance qu'on avait en elles- » Mais 
on ne put retenir l'extrême curiosité 
de Charles et de sa sœur, d'en saveîc , 
.davantage; el M. Morgan voulant les 
satisfaire, mais cependant leur cacbec 
une partie de la vérité t se Iraliit sans 
s'en appercevoir* S )n récit franchît )ea 
bornes^ que John lui avait prescrites ^ 
et pensant que ce secret regardait plu* 
tôt la conscience que la loi, i) répondit 
à leurs questions de manière à ne leur 
laisser rien ignorer* 

Le frère et la sœur furent également 
affligés de ce nouvel exemple qui leur 
montrait un père- dénaturé ; leur mé* 
moire leur rappelait les dififérens sub- 
terfuges et prétextes dont il 6 était servi 
jusqu'alors , pour couvrir le mystère da 
testament de Marmaduke^d uneobscjurité 
impénétrable. L'indignation de Gharlea 
.lux donnait cette honte que sent toujours 
on' homme vertuenx , à se trouver 
le fils d un malhonnête homnle j et Taif 

4jDaaUe de CarQliae.sexpruDait la dés 



QQ . ' Xi s s s £ C K E 7 5 

sapprobâtîon qu'elle donnait à la bas-^ 
«esse de son père 9 mais avec le mé-? 
nageaient que lui inspirait la piété 
filiale ; elle priait son frère et l'avocàt 
de considérer Tinfluence fatale d'une 
femme « telle que la maîtresse actuelle 
de Tabbaye 1 ayant tout pouvoir sw 
i esprit de léar père 5 et le faisant agir 
« à sou gré; et eni^n, lorsqu'elle eut * 
épuisé tout ce qui pouvait un peu ex- 
cuser une aciion aussi infâme , elle verr * - 
sa des larmes sur ces nouvelles preuves 
de Timmoralité de .sqq père. 
V M. Morgaiii dans soci discours» laissa 
entendre qu^ si la découverte de celle 
4rom|peri^ avait été faite p•éJuà^a^U0i 
que par Jobti Fitzorton « la yîe de sir 
Guise aurait été eu danger , et le serait 
peut-être encore , si son fils ou sa fille 
faisaient des* poursuites. 

«t Des poursuites ^ s'écria Carolipel 
> Je répondrai pour mon fi^ère^ que nous 
renonçons à nos rentes* plutôt que d ex« 
poser ses jours , et qu'elles sopl à son 

«nlière di^positiOA x pottoioAS-^pious 



porter Vidée d'avoir contribué à sa perte 
dans quelque circonstance que ce fût ! 
O monsieur, ajuula-t-elle , pair le^ 
larmes généreuses que vous voyez ré- 
pandre à mon frère, je vous conjure 
de nous garantir de la possibilité d'ua 
crime que toutes Içs richesses d^ la 
ittre ne pourraient rendre légitime «et 
que le ciel dévorait punir par la miz 
sève la plus profonde f » 
. Xes. latripea de Charles venaient plu? 
tôt de son adcniratioii pour sa sœur 9 
que de sa pitié pour un p^re dénaturé* 
L'avocat tâc^ha de calmer Caroline, au 
sujet dé ce qui lui était échapf é ; 
sa commission étan4 remplie , il imit 
eri- eii^tlaiant un regret sincère de n'a- 
Vioir pu s'empêcher de sacrifier ses ins^ 
tructions Aà ses sentimens ^ en disani 
pins 4e choses qu'il u^aurait dû; alors 
il prit congé d'eux ^ et £l mille souhaits 
en leur faveur. 



9b CzsSsc&BTS 
" CHAPITRE XIL 

JVJ[oNSisu& Morgan avait à peine 
fermé la porte t que Charles ouvrît le 
paquet de lettres dont lenveloppe 
conlenait ce qui suit : 

« La cession ci-incluse prouve le droit 
de Charles et de Caroline t à la somme 
de mille livres par an » pour être par« 
tagée également entre eux ^ par le tes*, 
lament de sir Maraïaduke. m 

Le lieutenant alors appela Arthur , 
sou indieu «et Dennison, qui s'étaient 
retirés à l^arrivée de l'avocat ; il leur 
fit part de tout ce qui s'était passé 3 ils 
furent tous ravis 1 et restèrent muets, 
d'étonnement. Le pieux Arthur rendait 
grâces au ciel 9 et Charles et Caro* 

line^ au même instant t tombèrent in«. 

« ■ ^ . » 

volontairement aux genoux de leur, 
guide paternel) qui Iqiat avait donné 
des consolations dans leur misère , et 
qui d'un mal avait fait ainsi lésultoç 
un bien. 



« 
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; «c Oui^ s'écria Arthur eu les em-» 
brassant toti3 deux, oui i , mes enfans^ 
le ciel récompense là vertu souffrante I » 
La )oie inexprimable de la vieillesse , 
et .x^elle . de la jeunesse innocente ^ 
étaient peintes^ dans le maintien de ' 
jPenhîson et du petit indien ; le der« 
nier disait avec vivacité : « moi espère ^ 
qu'il m'est permis d'appeler dieu moo 
père , quoique je sois un noir. » 

Arthur depianda à lire les {tapiers ; 
ce qu'il ^t à haute vx^ix, 

« Voyez» dît Charles /la vertu per- 
aèvéranle du cœur pobie de John fit-* 
zorton , et la conduite de sir Guise ! » 
« Voyons, iaterrQQipit; Arthur) Joa« . 
Vi¥^ de la providence!... » — «Ne' 
croyez pas , dit DennisoUf que M« Henry 
ait Tâme moins généreuse : il est en 
mpa pouvoir' de V0us convaincre qu'il 
digue d'ayoîr un. frère tel que sic 
John. • Dennison s'animait en partant^ 
9t tica alors de sa poche 9 une lettre 
soîgneusenient pllée. dans différens pa<» 

piers^ que Henry avait envoyée paie « 

■* • 

0 

\ 
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George. « Vous devez savoir, continua, 
9ennison , s'adfessant à Arthur « que 
eette lettre e:»t la même que M* Henry 
m'envoya; je n^en pus lire que Jeux 
ou trois lignes ça et làt Car ma joie 
et mes pleurs m'ôièrenl la force de 
eoniinaer^ Je la reçus précisément dans 
le même tems où mes jeunes maîtres 
Tenaient de refuser d'accepter mçs 
petites épargnes » et dieu sait si je le& 
leur offrais de bon cœur? je réfléchîs- 
sais au moyen de remplir les vues de. 
M. Henry , et d'apporter quelque sou- 
lagement à votre situation» sans que 
vous pussiez vous en douter i et ce- 
pendant j^aurais souhaité que cela eût 
pu se savoir; car» disais^ je i tout bien- 
fait mérite récompense i mais je suis 
riiouime le plus maUadroil pour faire 
un coule. Après avoir pensé à mille , 
choses* je crus avoir trouvé un m^eri- 
songe qui pourrait me servir , lorsque 
tes bonnes nouvelles de sir John ar^ 
rivèreut» comme pour m'etjopêcixer^de 

le dirCf » 

*^ - ♦ > , 

s HoauelQ 
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fc Honnête Dennison ^ s'écria Ar-^ 
"thur en s essuyant les yeux, si tu 
avais fait ce mensonge , je n'aurais paè 
eu le courage de te blâmer ^ quoique 
fe inelle la vérité au nombre des cho- 
ses divines l » . 

Charles et Caroline étaient dai^s Tat- 
tente, et semblaient indécis de savoir 
si la lettre serait lue 9 ou supprimée. 
Ce débat ne dura qu'un moment , car ' 
Arthur , dont l ame appréciait les actes 
de générosité, se prépara à lire la 
lettre». sans sappercevoir de Tanxiété 
qui déchirait le cœur de Caroline. Il 
liit ce-qui sqit à hftute yoixj , 

" . -te" 

A M. Bennispn. 

« Si la mémoire de ladrSfuart vous 
est chère , et si le sort de ses malheu-^ 
reux et vertuetix enfans vous intéresse, 
je, vous charge, cher Dennîson , de dis- 
poser de la lettre ci-joinle en faveur 
de mon ami Charles, et de. son ai- 
Inable sœur ; mon esprit troublé et m 
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désordre ne me fournit aucun moyeii 
de le leur faire accepter. Au nom' 
de l'attachen>ent que vous leur porter 
à tous 9 trouvez*en un vous-même : ce 
n^est qu'un: secours momentané ; et 
lorsque mon âme^ cessant d^étre agl)- 
tée f me rendra à la raison f je cber- 
çlierai un moyen de leur en procure» 
de pérmanens , sans que personne , au-^ 
tre que vous^ en soit instruit ^ vous, mon 
estimable ami , dont la probité et la 
fidélité à garder un secret me sqnt 
connues. » 

« Je vous demande pardon de vons 
înterrompre , dit Dennison avec une 
grande éKqtQÛqn^, mais, je cr^îo^ de 
m'être trompé; je voulais donner un 
exemple de la bonté de M. Henry , 
>nais je n'ai jamais vu ce que vous.lî-» > 
aiez maintenant > et mt je parais a voie, 
trahi .mon maître ! Il y oui ut arracher 
le papier , maïs Arthur le garda V et 
continua de lire en élevant la voix. 
Charles el Caroline ne pouvaient par- 
ler j «aieal ^9^[^Ft^ 



* 
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pendant semblaient craindre d^inter^-. 
rompre. 

I)ennîson fit encore de vains efforts 
pour ravoir la lettre. Arthur continua : 
« soyez certain que la Omme que fe 
..vous envoyé est. ma propriété} je n'ai 
pas même le mérite de faire un sa^» 
criflce pour ceux à qui je donnerais 
plus que ma vie. > 

Ah j'en suis assu)*éei dit Caroline 
en soupirant ; mon cœur en est per- 
suadé I -M « Pour vous tranquilliser & 
ce sujet , cher Dennison , sachez que 
le billet que voici, est au nombre des 
présens de ma mère; il ny a déjà que \ 
trop de signes qui 'marqueront le joor 
qui doit me readre à jamais mal heu* 
reux. Les présens de noces qui m'a« 
Bonçaient l^instant le. plus fatal à moa 
bonheur f vont être pour moi une con- 
solation» s'ils peuvent être utiles à 
l'objet de ma tendresse. » — « Juste 
xijel i s^écrièrent Charles et Caroline • 
(Pomme Irapj^és du même seatimeot^ 
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st cherchant à se soulager j^r la mêioe 
exclamation. 

c Mai^ 9 continua Arlbur , ( ses pleurs* 
toulaient sur le papier , ) cher Denni- 
son , renfemie ce secret éans ton 
cœur. » * 

« Quoi f il dit cela , s'écria Dennison ? 
O combien je suis coupable d^avoir ou- 
btié ainsi ce qa'it a^it écrit t mais je 
n'avais pu achever la lettre : n'en lisez 
pas dawmfage ^ je vous prie, Arthur 
â'obslîna à continuer» 
* « R eu féroce ce secret dans ton sein : 
4ih l -DeonisoB» fe croyais ^ue- rien au 
monde ne pQurrait me rendre moa ma« 
triage plu$ a^àmfeSâe...^ 

^ Si vous avez un peu de pitié 9 Ar- 
Ihur « n'en lisez pas itavantage ^ dit 
Char les. Arthur contmua : ou me ren<- 
die la perte de Caroline plus sensible 
et plus dése^péranle. » - *^ « . 

^« Opar piiiéi par pitié ^ » s écria la 
«remblaïUe Qaralitte 1« A la prière de 
Charleaf de la sœur et de Bennison 9 

k OM.fts Achexeri 
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'*et pardonna a l 'honnête, vieillard sa 
trahison apparente envers son maître» - 
Cependant on eut de la peine à le 
mettre en paix avec lui-même; et 
en repliant la lettre^ il versait des 
larmes,. «• 

CHAPITRE XII 1. 

KB la discrétion qugxi tâcha 
de mettre dans l'affaire du testament ^ 
elle ne vint pas ^noins à la connais- 

. ^uce. des .habitans . du château. Les 
domestiques furent les premiers à en 

jètre informéi;, .19/; bientâ^ Ton ne parla 
que de la tromperie de sir Guise; on 
savait que Jol^n .avait &pvii Charly et 
sa sœur dans cette circonstance^ et 
lorsqu'il rentra dans la ofaam.bre > on 
Vaccabla de queslious qui se contra- 
riaient les unes et les autres. S'apper- 
cevant alors que le secret était inutile; 
puisque réyénement avait été diyul- 
jgué 9 il racoi^la çon^iQent Jes faits sé- 

|«ie^t jpassés ^ et dit gue 1^ droits des 
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eufans de sir Guise seraient reconnusi 
et que Jenny et • George étaient les 
auteurs de rindépendance de Charles 
et de sa sœur. > 

. L'émotion que produisirent ces nou<'-* 
velles extraordinaires 9 ne fut pas moins 
▼ive que celle qu-elle avait excitée à la 
maison de la forêt : ils étaient tous trans* 
portés. Olivia sautait de foie dans la 
chambre , disant tout bas à Henrj, que 
c'était le seul événement au mondej qui 
. pût apporter des consolations à ses^ 
malheureux amis; « maisi ajouta-t-elIe| 
-cela ne m'empèehera point de songer 
à mon projet f au contraire nous aurons 
plus de loisir pour* fe mArîr , ef flous 
aurons en même-tems la satisfaction de 
savoir que nos amis ne sont pas dans* 
la peine... cela ne sera-t<-il pas char- 
mant, mou Henry? » 

Henry ne semblait pas moiûs agité )i 
il était intérieurement si pénétré, qu'il 
se tourna du côté de John pour chep^^' 
cher quelque soulagement , et en mê- 
me-tems c^clier ^Qg troubles Joha comr 
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^rit ses motifs ^ et lui tendit les bras^ 
pouil* Tetn pêcher de se trahir aux yeux 
d'Olivia. Ladî Eitzorton et M. Clare 
Ije prenaient pas moins d'intérêt au 
changement qui avait lien dans la for- 
tune de Charles et de Caroline; mais 
le contentemept de G-eoi^e et de Jen-» 
était peut-être le plus vivement ex^ 
primé ; au premier « il causa des lar«. 
mes de tendresse et de joie ^ et à la 
dernière f une indisposition > qui , noa« 
seulement lui £t garder la chambre f 
mais la priva presque de ses sens pen^ 
dant plusieurs heures. Cependanl cette 
aimable. £;l}e se rétablit par degrés ; 
mais par intervalle $ une sorte de mé« 
lancolie remplissait son cœur, abattait 
ses esprits 9 et la mettait dans cet état 
où Tinnocence vengée tombe plus aisé«* 
ment qi^e le crime reconnue > 

Il es^ tems de retourner auprès de 
Charles et de Caroline. Malgré TbetH 
Kux changement que cette nouvelle 
apportait à leur situation > ils avaient 

toujours le prajet de quitter un lieu oà 
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ils avaient perdu ce que 1 acquisition 
.de la plus gca^de fortune n'aurait pa 
râdicter : tout servait à rappeler à 
Charles et à sa sœur leur bonheur 
passé qu'ils auraient du oublier pour 
leur tranquillité. Labbaye était égale* 
toent funeste à leur repos 9 car la bonté 
et la considération des uns étaieut au|si 
pénibles à supporter 9 que la bassesse 
et la cruauté des autres, lis eurent une 
conversation avec Arthur et Dennison. ; 
Caroline insista sur la nécessité de 
faire ses adieux à la maison de la fo« 
rêt : (( ^ous avoos à présent f dit-elle^ 
les moyens de partir ; je no sais pour* 
quoi nous ne commencerions pas notre 
voyage, ce soir y du côté de la capitale 
nous serons à labri des maux sans 
nombre ^ qui peuvent nous surprendre 
ici ; au -moins nous gagnerons du tems 
pour délibérer sur le choix de noire 
séjour. 31 

Après un mpment de conversation , 
ou fut d'accord de fixer le déport é 

qiixwit \ il n'était ^m>i^ midi. 

Cet 
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Cet iotervaliô se passa à différens pré* 
paralifs ; Ai'thur montra autant, d'ac- 
tivité et de 2èle , que Charles et sa' 
sœur. Dennison et le jeune Indieu n é« 
taient pas mdins ' occupés ^ . car sans 
qu on les engageât directement .à partir ^ 
ils ayaieat résolu de ne pas rester. : 

CHAPITRE XIV. 

CiE7BllBAKS leur séparation' d'un liett 
si intéressant., et avec la triste idée de 
n'y revenir peut-^tre famaisy ne met«« 
^ait pas 4eur courage à une légère 
épreuve. La mémoire de divers cha- 
grins et conlraiiiiétés, était comme atta* 
chée au-séjo^ur qu'ils allaient quitter; 
mais les mo^fs qui le leur faisaient* chér 
rir, n'étaient pas moins pulssans. . 

Les. tours, les, crpisées t .les planter et 
les arbres étaient précieux à leur sou^ 
venir ; et le moment du départ n'était 
pas celui du ressentiment , dans des 
âmes telles que .celles de Charles et 
de Caroline ; la pensée $eule que uqus 
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croyons f pour ia derrière foîst le pays . 
où nous avons passé notre eofaoce | 
anéantît tout ce qui a pu nous y pa« 
railre désagréable , et ne rappelé à 
Bélre mémoire t|iie* les imiatts 4e notre 
bonheur. Nous regardons avec intérêt 
le plus petit arbrisseau , la fleur la plus 
simple j nos soupirs se mêlent à nos 
adieuxi «e( nous^^^evons plaindre sin- 
cèrement Pêtre orgueilleux ou. insen* 
sible» qui peut prononcer froidement 
les mots louchaus d'éternel adieu à 
l'herbe qui croît sur ses murs , ou au 
Uerre qitt f^rimpe auf sa cbamnière» . 
On laissa à Dennison , le soin de faire 

les malles; et Qwrlesw q^.^i^^fli^^e^l^^^is* 

sèrent le tems qui leur restait i dune 
manière bien diS^rente s ils coururent 
tout le jour dans les l^yrinthes d^ la 
forêt, et s'arrêtèrent sous tous les om- 
brages qui avaient éié çonsscr^s.jpar 
] ^amitié ou par Pâmoun Le- soir « ils 
se hasardèrent. en Iremblaulf à tiMuiner 
leurs pas du côté des châteaux de jFit* 
.«qrtoa. ^ à%;Cli»t9^.i i«|i»a^eux étaient 
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sftechés' sur deux croisées des chambres 
d^Olivia et de Henry ; les rayons de 
la lune y donnaient directement ; sa 
clarté qui rendait la nuit très^belle » 
javait engagé Olivia à ouvrir sa fenê- 
\t%^ pour jouir de la fraîcheur. « O 
cîel ! dît Gbarles en soupirant , je vois 
Olivia ! Caroline frès*«gitée entrainait 
son frère. « Adieu pour toujours , di«« 
sait-il tout bas , en portant les yeur de ) 
ion côté, tandis qu'il suivait sa sœur!» 
it Faix ! cher frère , dît Caroline en 
doublant le pas. Mais le caioie du soir 
les trahit : le chien de la maison aver« 
tit que quelqu'un epprocbaîl. Four ' 
, éviter d'être découverts , Charles et 

GaroMtien60«rilfent4aiis Id^ànde airef- 
nue dont il a été souveut question 
dans cette hiatoiré. 

ViS étaient presque hors de danger^ 
et allaient sé (rôuver dans une allée 
qui les conduisait cheis eux ^ lorsqu'ils 
api^tirçrùi^tit on hommê» à cent pas de 
là , traversant le sentier avec précipi-* 
tathm j il était suivi dun petit chion* 

* 



lis ne doutèrent point que ce ne ffit* 
, Henry : quel autre que lui pouvait se 
promener , à ces heures , au châleau ? 
~ C était en efîet Henry que la. beauté 
^e la soirée, y et les peines de son 
cœur* avaient engagé à se proniener 
dans Pavenue j depuis que la lune était, 
lëvé&i il âiuiit resté assis sous le pla.*«« 
lane , en se parlant à lui-même*. 

Charles et Caroline entendirent une 
Voix i et insensiblement s'arrêtèrent pour^ 
écouter : c'était Henry qui remerciait 
le «ciel d'avoir délivré ses ç^mjs de la. 
pauvreté, et delà dépendance 9 malheur 
plus grand, encore 1 II lui demandait 
aussi de' rendre la tranquillhé à Caro* 
line : « Je consens^ disait-il v. à ètra 
j>rîvé de repos le reste de ma vie, 
pourvu qu^elle en fouisse. Il portait; 
souvent ses yeux sur le nom de Caro- 
linev entrelacé avec le sien sur récorce 
du platane* Je ne trahis point mes ses*- 
înens à Olivia par ces*Tna4-ques inno* 
çéntfes de tendresse pour celle' dpnt ja 
6uis j héla^ ! ajussi séparé que si elll^ 



était dans le tombeau. Je vais coasacreé 
ma vie à faire le bouheur d'Olivia : 
je le dois ; mais toi, cher obfet de 
moa amour > moa cœur ne cesserai 
é'âtre à toi ! » Henry entendit nïarchert 
et fît un pas en arrière^ 

Caroline et Charles coururent dans la' 
forêts suivis' à^ Viiz , n'osant pats eii 
entendre davantage y ni se retournerJ 
Henry les suivît; mais au moment oîi ^ 
H arrivait à Tendroit où il avait cru les 
^ Voir tourner dans le boist il vit, à peu' • 
de distance, venir queiqu'ua du côté 
du château. ^ 
c II dirigea ses pas incertains vèr^ . 
dette personne qui se trouva êtro' 
Olivia. • 

- • * 

. « Je vous assure*^ dit-elle, mon cher' 

Henry, que jè serai jalouse .des astres* j 
que-vdus'^contemplez , si vous préfefea* 
souvent leur compaguie à la mienne,' 
et. sur- tout sî vous avez des rendez-' 
vous secrets avec, eux. Mais, dites-' 
moi , avez-- vous* jamais en (en cl a les 
ciûsqs .taire tant de bruit ? Je croish' 

m 
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qil'il a passé des étrangers t et qix'iU 
WDaient à mauvais dessein; il me 
semble même que j'ai vu quelqu'un,* 
et entendu des voix de ma fenêtre , 
il jr a ufl momean I4Vv€<-voû« ren- 
contré personne, Henry ? » — « Ouî^ 
répondit-il^ j'en ai va deux qui ont 

couru dans le bois » « Ce sont 

assurément des vol^rs , répondit 01i« * 
via j mais où est donc votre petit 
ttmi Fitz ?» II a suivi ces deux per* 
sonnes, répliqua Henry en hésitant: 
â pensa alors quels pouvaient être les 
fugitifs. Olivia et. Iiii appelèf^nf plu*? 
sieurs fois Fitz. < Deux personnes, 
dites- v^us^, s'écria Olivj^.^^? 
que c'eât Caroline el Charles ! Ils ai^i 
ment .peut*êlre aûsst les astres f . cela 
est certain : Fil2 ne vous aurait abaii* 
âptiné pour aucun autre. Quel dom«* 
mage que :rous ne les ayez^ pas rejoai 
eontrés f peut-étr» BVst4I ptfs trop tard 
pour les atteindre. Essayons •* ce se<» 
sait la meilleure occasion du inonde^ 

pmc leur £aiia compUiiaeat du dm» 



* 



* gement arrivé dans leur fortUBje. »^ 
Quoique la cœur de Henry rinvitait à 
suivre celte idée, il y résista. « Non,, 

' na obère Olivia i dit -il en l^i^êlan^. 
avec douceur , vous êtes yenue ici sanS; 
tien qui puisse vous garantir du serein j 
si c^étaient les habitans ^e la ipaisoa. 

la forât y nous pouvons être assuré . ^ 
par leur fuite précipitée > quils ip^e 
veillent pas être surpris^ Quant du coni'* 
plimeat 4 leur faîrei a)ou(a Henry ^ 
leur joie esl empoisonnée , en pensant 
que leur fortune leur rappelé le cti^ 
me de celui à qui elle a été ravie. • 
Satisfaite de ce raisonnement . cac 
c'était Henry qui parlait > Olivia sy 
I0ymîli,.{iac ce moyen » Charles . et sa 
qœar , qui avaient épcpuyé des emrr. 
barras dads leur promenade , arrivèrent^ 
Çj^pead^^ut. che;;. eqx aans avoir été îm 
^ quiétés ; ils.araieot avec eux le fidèle 
'S}lZp Henry et Olivia se séparèrent , et 
' I^ntcèr^nt chez eux. 

Cette^, s^^entjijiirQ avait jeté Garolipe. 
^Mif; un grand, trouble j elle aurait pj4 

_ 4 
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en iirer des consolalioirs 9 mais elle 
ne se permit pas de s'y arrêter : elle 
avait ebcare beaucoup de choses 'à 
faire t et qui ne pouvaieat s'exécuter 
^iie par elle-niême. 
: li est nécessaire davectir qu^^avant 
ce qui venait de se passer, elle avait 
rnis le comble bonheur de Denni<- 
son, en lui empruntant cinquante gui- 
nées, sur le petit trésor qu'il lui avait 
oHert. Caroline ne les empruntait , que 
parce qu'elle était assurée de les Ittî 
rendre bientôt^ et avec iaiérêt. 

' CHAPITRE X V. 

O K sera peut-être curieux de savoir 
3W)pIoi que Caroline voulait faire de\ 
cet •argent, lious avons déjà dit que 
fadi Stuarti én mourant > avàit chargié^ 
sa fille du soin, des familles malheu- 
r^^usés de'^ sa paroisse ; Tainiable Caro-^ 
line', fidelle aux recommandations de 
cette mère chérie, allait visilér le 
pauvre, et 1 aidait à supporter sa mi- 
,sère j par ses secours et ses ©onsol^r 



u 
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tîoos ; elle était adorée de tous ceux 
^ qui l'entouraient. Son înlentîon fut donc, 
de distribuer cette petite somme entre, 
les familles quelle savait être les plus, 
indigentes. Elle prévoyait qu'elle ne 
les reverraît peut-être jamais : cette! 
idée lui faisait regretter de ne pas avoic^ 
à leur offrir une plus forte somme* 
Elle alla dans le voisinage porter: à; 
chacun ce qui lui 'était destiné^ et fut 
reçue comnid nfi ange consolateur 
tous s'empressèrent autour d'elle. Etf; 
leur parlant de son^ départ , elle n». 
leur dit pas qu'il fût si prompt. « Je^ 
y içns vous faire mes adiêûx ^ dtl^^elle 
et je viens vous assurer que, préseute. 

- ou absente t je ne vd s oublierai jamais.», 
Elle eut beaucoup de peine à les ena* 
pêcher de l'i^ccompagner ; ils la plaî--; 
gnifent, .et ne cessèrent de parler d6v 
la différence qu'il y avait entre sa- 
mère t et la nouvelle ladi Sruart. ' * 
* Ces bonnes gens versaient dei lar- 
mes de icconnaissaiice'^ en disant adieUt^ 

^ à^'earoiine. • - • > * -• 
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Elle avait un autre devoir à remplît 
«Bcore plus touchant p c'était de faire 
ses devnîers adieux à la tombe de sa 
vière ; eller avait pris la clef de la, 
maison , confiant seulement à Dennisoa 
le 'secret de ses intentions , pourne pas 
alarmer ses amis dans le cas où elle 
aérait retenue plus long-tems qu'elle ne 
oomptait. 

L'horloge du château et celle de 
l'abbaye'sonnèreut onze heures i comme 
Caroline entrait dans la chapelle. La 
lune . jetait une clarté sur les vitrée 
des fenêtres antiques , peintes de diiïé** 
rentes couleurs. Elle marcha lentement 
vers la voûte» ouvrit la grille de ferj 
et s!approchant de l^tombe de sa mère, 
elle se jeta à genoux , et resta long* 
tems absorbée ; après elle s^écria : 
« Ombre à jamais adorée ^ .ta fille 
TÎei^t te dire adieu , peut-être pour la^ 
dernière fois ! Ah ! si c'était la volonté 
du ciel de me joindre à toi « avec quel 
en^pressement je quitterais ce monde ^ 
pour jouir dans ton sein çi^ ce repctf. 
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que je ne puis goûter I Ton image est 
sans cesse dans mon cosur; elle y a 
un monutueat éternel 1 ou ! adieu i 
ad ie u f » - 

Caroline resla un momeni à genoux ; 
•nsuite se releva » et se penchant sQf 
la^ tojgai]»e 9 la baisa Jendremept. Elle fut 
mterrotxipue dans ce devoir pieux par 
un profond soupir d'une personne près 
d'elle. En se retournant, elle entendit 
lesi ofiots de « Chère sœur I » prononcés 
par Charles qui était venu la chercher: 
il avai-t. partagé ses tçndres émotions 
mais en silence ; à la fin ^ il n'avait 
pk retenir Ms sonpirsi II soutint Garo» 
lînei et la conduisit hors de la voûte* 
Il trouva, à la porte de la cbapello^ 
Deunison qui<.s'était échappé i croyant 
n^avotr été vu dé personne ; mais il 
avait été observé et suivi non-seule« 
tsent Vie Charles « mais d'Arthur et de 
ri^ien .qui étaient jaloux dedpnner 
à Caroline des marques de leur atteiw 
ti^n et de leur zèle. 

Ils approchaieat alors de l'heure du 
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' liépart. Artkur voulait différer le voyaget 

par égard pour Caroline. « Vous de* 
vez êire fatiguée» lui dit- il i par lea 
diverses éuiolioûs que vous venez d'é- 
pi'ouver : vos esprits oat besoin de re- 
pos. Kemeltoas nQtre pèlerinage 4 
quelques jours. » 'v ' 
* Il s'était passé plusieurs événemens 
château de Fitzorton , et le mariage 
de Henry avec Qlivia avait été retardé 
par la mort :de M, Clare.. Tandis que 
les deux familles pleuraient ce père 
respectable, la perte de ladi Fitzortoi^ 
Vint, comblerr lia niesure 4q Jeor ijiialbaiMv 
Xa conduite aHectu^use et tendre de 
Henry auprèà«âerla «ipwa^le Olivia y 
.à l'occasion du premier malheur, éjja- 
lait presque celle qufelle eut à. son 
égard, pour lui adoucir ce - dernier qu| 
le louchail plus sensîbl^mént ; et sa us 
dpute^ ces pertes fupejsies daiis.Ia mitt- 
son paternelle, affaiblissaient le 'senf 
tiinent deX^a|;riiis moins récens. Les 
derniers mois que prononça la oieîl,* 

îèurç. des mèrpsj» furent, pour raj^pjçler 



s 
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à Heûry, que son serment fait à sir 
Aimioe^ n^était pas encore rempli. Le 
dernÎQr mouvem,ent que fit M. Clare y 
fut de joindre les mains de sa fille à 
celles de Henry j et, comme si cet hon- 
nête hpmme n'avait vécu encore que 
pour cela i il expira au moment où il 
lës .avait unis ainsi. 

Après d'aussi grandes pertes , le châ^ 
f eau' 'ne présentant que des objets de 
regret : Henry Olivia jugèrent à 
propos dé quitter ce pays; ensuite de 
ce projet, ils écrivire|g à Partington^* 
qui , touché de leurs malheurs , v*nt 
4os vgiri et les emmena chez lui^ ou 
ils passèrent le tems du. deuil. Ce digne 
KeisnM semblait pour la première fois 
mettre de côté toute la brutalité de 
$es ' manières I afin de les distraire t ' de 
concert aveô les Aivood, George et' 
Jenny n'étaient' pas*' moins empressas- 
de- chasser les chagrins qu'ils par4ar^ 
gei^Mt si sÎBcèrefaieQk Cette dernière - 
ne pouvait; p^ot se remette ^ depuis 
]ifa^^»n«iis guçllie avait éprouvés, à* 



ê 



_ » 

Poccasîon des rentes des feunes Stoarf-; 
ion sommeil était troublé t elle faisait 
de profonds soupirs , et avait desxrainr 
tes, sans savoir se les expliquer: même, 
la tendresse de George ne pouvait en-* 
fièrement dissiper sa mélancolie» 

• 

La famille des Fitzorton , prîvéa 
ainsi de ses chefs ^ était comme un 
arbre coupé par .ses racines» dont les 
branches languissent ; cependant ces 
dignes enfans d'un père et d'une mère 
si respectablesi n'avairat jamais été plus 
nécessaires les uns aux autres. Si l'ad* 
versité a£feolait leurs cçpurs . elle.. fer- 
^ifiait aussi leurs âmes y ou plutôt elle 
les excitait au courage et à la pa* 
tience. . ' 



* Ils sVissemblèrent un jour, à I4nvi- 
tation de John , pour conférer sur un 
sujet important. «Mes frères, dîl-il/jl 
est tems que nous sortions de notre 
abattement, pour reprendre nos ocou* 
pations ordinaires ; de mon côté .t ye 
suivrai encore le chemin.de la gloire: 
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retiré de la politique avec c|égoûl , 
et appréciant lajcomfiaâce publique à 
sa jusie valeur i je veux encore tenter 
la fortune dans les armes. Vous t con- 
tinuez ^ cher James 1 à bien remplir 
Totre emploi; àvecl'air de la tranquiU 
lité , vous avez déjà surpassé votre 
frère aîné. Je nai pas besoin t cher 
Henry » de vous rappejer des devoirs 
qui réclament tous vos soins , je veux 
dire l^égUse- et t^hymen» Il est trop 
tard à présent pour vous dédire... Encore 
quelques fours ^ et vous allée être le 
plus heureux des trois. » 

John prononça ces demfm^ moM 
avec force , mais en soupirant» Henry 
répottéit dans le même langage. John 
allait se préparer à partir • et devait 
prendre congé le lendemain : il pré« 
voyait que ce serait peut^e un éter- . 
Siel adieu ; et Sburageux ^ comme il Vém 
iak dans les chagrins f quoique habUe 
à les cacher, la fermeté de son âme 
allait -éiM «ajse à kk flm aende éprenve^ 
11., pressait altémativement Henry et 
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James coatre son cœur ; et so rendant 
auprès d'Olivia , a aimable missi dit- 
• il ) adieu f lorsque nous nous reverrons )* 
il me sera permisysans doute» de vous 
donner un titre plus doux. 3» Elle lui 
prit la main, comme si elle craignait 
qu'il continuât : Tidée que ses paroles 
avaient excitée , la troubla 9 et la fit 
rougir f mais elle se remit bientôt > et 
lui dit en loi serrant la main, plus ten* 
drement : « mais vous tremblez.». Vous 
êtes mal à votre aise. • •* Vous êtes fâ- 
ché de 90US quitter ? ne vous en ailes, 
pas p cher ami I voyez votre Henry , 
votre James ^ votre Olivia. /«'ITe pou-» 
vons-nous rien sur votre cœur ? ne se- 
rons-nous pas plus heureux tous ensem- 
ble ? au moins vous resterez jusqu^au 
moment oà..*« 9 

Il craignait d'eu entendre davan- 
tage ; mais voyant eïffrer Hènry ^ il 
lui dit : « Olivia ma tenu prisonnier p 
mais vous» mon frère 9 vous êtes son 
^captif , je vous remets à sa garde. jJe . 

puis destiné j vous le $ayez 9 à êti^ un 

conquérant j 
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çonq.uéraat; ainsi, chère sœur, Irailçî 
votre ekclave cemme il le mérite/ 1^ 

Joba défeodit , à ses frères de le 
suivre; il sôptit pour cacher son 1rcni«t 
hl&f et gaçaa la grande salle. - 
, « Ah ! heureux ' frère t dît-il en • 
voyant James 1 tous ne connaissez pas ^ 
ces émotions de l aine ! jp ^ « Quelles ' 
émotions l' demanda James àvéc viva^'' 
cité et d'un air afiectueux ? — j'en-' ' 
ti^d«/ cépouïâit.-Jèbn '/Surpris > lorsqUe 
• X10U3 nous séparons de nos parens ^ de 
nos amis, de^r.« ~ Hélas! reprit Ja«' 
mes ,i à présent je conçois aisémént les 
regrets de Henry t puisqu'ils sont préâ^ 
que au-dessus de la force de lintré*^ 
fkàmpJ^hsH qui a lant d empire sur 
lui* même. Gel éloge*' est au-dessus 
:des faibles mortels ^ dit ce dernier. 
M» il' est vrai / mob frère/ répondit 
Jjdmes dont les yeux étaient mouillés 
(4a I larmes peu de nous le méritent ; 
mais^ JoUn craint de.s'attendrir , Henry 
au boffiraife' en * cherche. Toccasion à 

(^'^ât iona consolation/ Tautre fuit 

Hz 
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M secourut et lorsque le chagrin fui 
arrache des pleurs, il est fâché d'eH 
répandre. Si j'ai souhaité quelque roîs 
que mes frères eussent mon caractèr# • 
simple et naturel» ce n'était pas pour 
Irs priver de cfualités plus brillantas^ 
mais plutôt parce que cela les aurait 
fendus plus* géuéralemeirt heureux , et - 
je me suis plaiut dé ce que mou amitié 
frafernelle regardait comme un iajûst* 
partage. 11 est vrai que la nature m'a 
peut-être refusé de m'élever aux oofH « 
ceptions hardies de mon Henry t el qu it 
ne m'appartient pas de courir* la car* 
tîère de la gloire , et de surmonter let 
difficultés dans les sciences , comme 
mon frère John r ils n'ont jamai» 
éprouvé de chagrins que mon cœuip 
ne Tait vivement senti et parAgé; el 
" li Isi modération de mon caractère > 
que vous avei ridiculisée et enviée 
quelquefois , me fait supporter une 
réparation, dans un tems où la ^ mort 
. Ae nos parens nous rend notre société 
plus A^^ess^irO) c'est uniquement par^ 
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ce que je crois qu une vie plus agitéa 
vous sera favorable | et servira à vous 
consoler. » 

John embrassa James afieclueuse* 
tneol : il était au momeut de parler t 
et semblait avoir envie de confier ua 
secref important ; ensuite revenant ^ 
|ai^ il pressa son frère conrre sou cœur « 
et entendant la voix d^CMivîa prononcer 
son nom ^ il se hâta d entrer dans la 
voiture qui attendait f depu^ts quelque 
len>s> à la porte. £n passant à Xoa^ 
dres , il fît des arrangemens . qai tou^- 
tbaient de près à son cœur , et peu de 
teuîs après I reprit la carrière mililaire 
daQs laquelle, les ctreonstances orageu- 
ses luj fournissaient de grande moyens 
de se distinguer» 



• 1 
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CHAPITRE X.V.I. 



H E K B. T sollicité ainsi , de tous bâtés t 
par la reconnaissance ^ l'estime et les. 
promesses qu^il avait faites à ses parenS| 
pensa qu'il élai't impossible, de 'retar- 
der le jour terrible de son esclavage» 
.A tous ces motifs se joignait la coasi« 
idération qi/il devait à Olivia : de tout 
tems, elle lui avait consacré sa vie ^ 
dévenue orpheline, elle n'avait plus 
que lui pour protecteur. A la fin ^ il 
se décida à accomplir son sacrifice : il 
;entra chez elle» et se jeiant^à^sea 
pieds 9 il ta supplia (^acquitter sa prOf. 
yfxpsse; ' 

II est inutile de parler des d4<ai]>. 
minutieux des préparatifs du mariage » 
il suffira de dire que Jannes , M. Par- 
tinglon f les Atvood i et George par- 
tirent avec les futurs époux, pour ^ 
rendre à Adsell Hall ou, conformé— 
ment à ta clause spécifiée dans le tea^ 

^axaeat i Olivia Clare ^ la ^eno^ne Is^ 
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j)lus' acison^plie de son sexe^ deviatt 
Tépouse-de Hemj Fiizorlou qui n*a- 
▼ait pas moins *de titres çoixv . êtra 
distingué parmi les jeunes gejas. dq. 
8on âge. 

Du moment où Henry unit * sa des- - 
tinée à Olivia , il ne s'occupa que de , 
;son bonheur : il se , représentait, sajis.. 
cesse ses vertus et ses grâces y pour 
ôter toi^e autre idée de son. cœur. 
Quant à Olivia , Tentière confiance 
qu'elle avait dans la fidélité lie .soû . 
époux 5 et l'assurance parfaite de ^soa 
amour/pour elle, lui faisaient réaliser . 
:tou(es ses espérances : aucuue, idée 4u 
contraire n'était entrée dans son âme*, 
tant John avait mis de discrétion dans , 
aa' conduite. Lorsque T^mage de Garor 
line se présentait à lesprit de Henry f 
il faisait ses efforts pour l'éloigner , et . 
songeait à Olivia : il av^it recours à , 
elle 1 comme à celle qui devait le prolé* 
fjOr.. contre la séduction de son propre . 
cœur- Il prit jnê.me le portrait de Ca- 

fol^ae^ qu'il ay^it toujours aUr iuii et • 
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P^mreloppaiit dans pIcMîeiirs papiers é 
kl mit dans une boîlç ou il décida de 
le laisser «MRS le regarder, et sll était 
pos^ble , sans j songer ; .il s'accusait 
souvent de manquer datlention pour 
OUvia : oes reproches (^chiraient le 
COBuir de cette femme sensible , et des 
larmes.de tendresse témoignaient sa 
latisfaction. 

^ Ca fut ainsi qu'il passa la première 
année, à la £u de laquelle Oliria le 
reodit père d'une fille* « Quel sera doue 
son nom» dit cet aimable mère , ea 
leuia^t son enfant dans ses brés ? » ee 
sera le vôtre , cbère Olivia , reprft 
Henry anns bésiler* » Non ^ répoaf . 
dtl-'^IIe après une pause» je suis as* 
itirée que ^ si Caroline avait été près ét 
nous t . elle aurait voulu donner soa 

• 

nom à notre cher enfiint : je suis ré^ 
lolue de. suivre cette idée $ comme si 
nous . avions consulté cette chère amie^, 
OU coi|ime si elle était présente. Jennj 
Atvood la tiendra fiar procuration , et 

l'e^pèire.MiaBVW qu'un jeur vi«iilW| 



r 
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Caroline oonfirorvera ce 'que j^ai (ait t 
M DQiniuaat ma fille sa filleule. !Nous 
Pappeleroiis donc Caroline ; mon cher^ 
Henfj ne me refUsera pas celte grâce. » 

Elle paraissait en effet légère ea ^ 
elle- même ^ mats elle faisait naître mille 
aouvçnirs qu^il fallait oublier. Henry4-ou« 
git^lrèmement ; et si « daas m mètmm 
inslanl, Olivia ne l'avait pas prié» de 
tirer le rideau de Bon lit , du côté oh 
le jour était trop ibrtt. son Embarras 
Pauriait décoitverf înévitablément. De 
cette manière 5 il fut à labri de wu- 
observation ^ et^gagnant ainsi du tems 
pour se remettre • il répondit d.'uo ton 
assez composé , à. Olivia qui le solii« 

eUeil iMMâM pmc le même objet : « ao- 

co.rdous-nous , et donnons à notre fille 
le BOln de sa tnère^et de son amie«« 
Il prit le silence d^OHvia po<ir ua 
consentement ^ et chacmi* caressant teil- 
drement Tobjet qui avait amené le^xif 
«mversatbn ^ èe point fut décidé. Tous 
les soins-de Hem:jr tendaieiM. a iaireie 
iMMilieur dX)iivia i comme ao«s lavoii* 
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dit -9 et il tâchait de«e persuader qu'il « 
était heureux. IL avait réussi dans le 
premier désira car Olivia joulssait-d'une 
félicité parfaite^ et elle ne croyait pas. 
que celle de Henry fût xnoins grande 
q\iie la ^ieune. Celte coasidératioiuéldU ' 
en ^lle-m^me un puissant motif pour • 
engager Jleniy à . la maintenir : dans 
celte persuasion : quelquefois il s'ea » 
pénétra si bien lui-même t que parla;- * 
géant sés afîe^ctions entre son aimable 
femme - et son . enfalit ; il . remplissait 
ses intervalles de loisir> des occupations 
qui, en lui exerçant lesprili donnaient, 
de rénergie.à sou caractère; de sorte 
qu'il ne se donnait pas le tems de 
s'occuper 'du sujet qui seul pouvait 
anéantir son courage. Il s^adon-na donc 
plus que jamais à la^ littérature :qu'j^ 
avait négligée depuis ses ennuis, et 
chercha de nouvelles sources* de' eon^ 
solation dans sa bienfaisance ^ en vi'] 
sîtant les chaumières des pauvres de 
ses environs 9 et consacrant une partie 
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la petite Caroline embellissait tous 
les purs , et Olivia paraissait encore 
avoir acquis de nouveaux charmes : la 
frkicheur de la santé ajoutait de Téclat 
à son teint, et le bonheur dont elle 
fouissait , augmentait les agrémens de 

sa personne. 

Ce fut à-peu-près dans ce lems 
que revenant un jour de la prome- 
nade f elle s^adressa ainsi à son mari : 
« J*ài toujours entendu dire ^ cher ^ 
Henry 1 que l'habitude d'anticiper sur 
un avenir, même fort éloigné, affaiblit 
le bonheur qu'on se promet : Fidéa 
que nous serons un jour parfaitement 
heureux, émoosse ce sentiment, et lors^ 
que ce moment arrive , il n'a plus de 
charmes pour nous ; ainsi , de cètté' 
manière , notre imagination tuè nos 
-plus douces jouissances. Y a-t-îl quel« 
que vérité dans cela, cher Henry ? 
pour moi i je trouve au contraire que 
le' bonhëtfr que fe étais promis en 
m'unissant avec vous , est au-dessus de 
nés espérances t et tout dans la naturâ 
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^parait s^étre embelli à mes yeux, 
pu|s que jai parlâgé ma déclinée aveo 
tnQti.cher Henry. # 

Henry la serra çontre $oa cœur^ 
mêla ses larqies au\ sieqDe$, et lui 
ûil lout ce qu0 la teudre^ise put luî 
inspirer. Quelques fussent ses chagrins 
particuliers 9 il songeait . qu aux 
moyens de maintenir sa femme dans 
80p ijeureiise iIJusioa» Dans cette vue , 
îl.éloignail ce qui aurait pu troubler 
sa; félipilé ; el voulant faire le plus 
grand sacri^ce q^Ul dût au nom d'é^ 
poux f il se saisit un soir la boite 
pO)i tenant $a çorrespond^nce avec Ça*- 
rôline^ ce$ lettres avaient été écrites 
àsLfxs les texns heuireux, où ils conser- 
yaient encore' de l^esppirM. Les malheurs 
qui étaient arrivés dans la famille^ 
avaient fait oublier de les réclamer. 
Ces lettres et le portrait de celle quj^ 
les écrivit, étaient la seule chose qui 
soutenait les esprits abattus de Henry : 
elles, le ponsplaient, et déchiraient soa 
cœur .eg même-temsi depuis plusieurs 



inoîs* Bu moifienf où il revint de 
Pautel où il s'était iié pour la vie à 
Olivia 1 il n^avait pas pris une seule 
fois la triste satisfaction de parcourir 
un seul billet ; mais il les regardait 
comme autant de lémohis de sou dé— 
sespoir , et cependant comme ses plus^ 
chères possessio is» 

• Méditer la destruction dé tels tré-' 
sors, était un acte de vertu. Sa pre- 
mière intention fut de les livrer aux 
flammes^ de sa propre maint lorsque 
Olivia se serait retirée dans sa cham- 
bre« et lorsqu'il aurait Toccasion de 
passer une heure ^ livuè à, lui-même» 
Il Ja trouva bientôt ; et sans se de- 
naatider si i'avare peut $e guérir de 
son vice, en jetant ses trésors au feu g 
ou Pâmant» jde sa passion^ par ua. 
acte semblable « il courut clierclier 
ses papiers* que persohne autre que lui, 
n'avait jamais vus 9 et prépara le feu 
qui devait : les consumer. Son cœur 
palpitait , sal main tremblait en api>ro« 

^bûnt pes papiers du feu j légèrement 

«• 
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attachés ensemble par un simple ni* 

ban i deux ou trois tombèrent dans les 
flammes 3 il essaya en vain dè las 
retirer, et versa des larmes qui se 
mêlèrent à leurs vestiges. Il reprît sa 
fermetés mais il pensa ^ue ce serait 
envers lui-même «ne cruauté inutile 
de les brûler t sans les lire pour la 
dernière fois. Regardant aussi-tôt ce 
projet comme dangereux , il y renonça» 
et jela une des lettres qu'il avait dans • 
lès mains. Tandis que k flamme la 
dévorait, Henry put distingûer, à sa 
clarté , ces mdts. . . . Rappelet^vous d» 
«e& oui ~ne vous oubliera jamais. 
CaroUne. lie feu Jes ei>t bientôt eon- 
sumés. Henry tomba à genoux ; et 
penchant sa* têie sur ces restes chérist 
maintenant réduits en cendres, il ré- 
solut de lire ce qui lui restait enctiee. 
Il remplit ce dessein avec une grande 
agitation, et aurait voulu avoir la force 
de brûler les leUres à mesure , mais. 
U ne^ pouvait s'en détacher. . . Il con- 
tinuait cependant à Hre, età en mettre 
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de côté. Tout-à-coup le sentiment du 
bonheur quUl avait perdu pour famais 
lui rendit toute contrainte impossible: 

«Pimpétuosité de soir naturel , troplong- 
tems retenue » éclata avec plus de vio^ 
lance que la flamme la plus ardente ; 
et remettant les papiers dans la boîte 

. oà ils avaient été si long-tems cachés t 
il les ferma t et mit la clef dans sa 
poche » en furent qu^il avait commis 
le plus horrible des sacrilèges; et frap* 
paat des pieds» avec une fureur qui 
marquait le désordre extrême de ses 

, sens ^ il s^écria que son crime ne pou- 
iml s'expier ^ qu^en brûlant le lalal 
instrument qui avait servi a le corn*- 
rnUto^ el .comme ce romain célèbre^ 
il avançait sa maint et allait la livrer 
aux flammes, dans son délire, lorsque 
George, accourut , l'arracha de force ) 
et Pempècha de Revenir victime de 
son égarement* 
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CHAPITRE XVII. 

. . ■ ■ 

allom expliquer comment 
George se trouva là, dans celle occa-* 
• sfon : il était inquiet du pro/et qu'avait 
eu Henry de ne point se coucher , êt 
' d ordonner de faire du feu dans la bî- 
I)lii/théque , lorsque tout le monde se- 
•rail au lit. De plus» Henry avait con- 
gédié George , à minuit t disant quHl 
n'avait plus besoin de lui j et voulait 
^re seul $ Hempressement qu^l montra 
pour qu'on se retirât plutôt qu'à Tbeura^ 
ordinairè f et iagitation' que ce fidèle 
domestique remarqua dans. tottt9.^p«^^ 
ecrnné, lui donnèrent à réfléchir en sî« 
lence* Il monta donc dans sa chambre 
oii il resta jiisqa a ce que (put fût tran- 
quille; et ensuiteiiSe glissant dans lés 
escaliers, sans faire, de bruit» il alla 
,dans une chambre qui était directe»- . 
ment au-dessus de la bibliothèque i et 
pour savoir ce que faisait son maitrè-y 
il se mit par terre 9 et éloigQaat vui 
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toté du tapis , il appuya sa tête contre 
tine fente dans le plancher': îl se Se* ' 
tait mis de même sur le bord d'un 
roc escarpé, cir outre ratlachcmént 
qu'il poi-taît à son ^ maître , il tenait 
beaucoup à Pidée que l'amour avâit^ 
tourné Ift tête à Hertry, et que^ quoi- 
quil eût par foîà de bons œomens» il 
né serait jamais paffaitenfient guéri. Il 
ne communiquait cette pensée^ à pér-< 
sotine , et la gardàit dans sbn sein , oiï 
un secret était aus^i sûr que dans ce« 
lui de la personne à qûî il appârtenaifcî 
XI craignit donc que Henry n'eût queU 
: que>. accès, et il ne resta paé long- 
tems avant de Tentendre parler seul ^ 
et du ton d'un homme égaré : effrayé 
de son extrême agitation » il s'était pré- 
cipité pour le secourir I et en avait eu . 
te tems f. comme on Ta vu plus haut t 
car heureusement la porte de sa cham- 
bre* se trouvait n'être pas fermée à la 
clef. Il s'éiait écrié en entrant ; « ô 
ciel ! que Taites^votis ? Au nom de 
^yotre épouse ) de votre enfant i et dei 
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. Totee fidèle domestique i remettez* vous f 
£a disant cela i il entraînait Henry , 

^ ,fit le plaçait sur une chaise. A peine 
avait-il prononcé ces mots, qu'Olivia 
entra; elle venait dWtendre du bruit 
qui l'avait alarmée* et était descendue 
à la hâte. En vt)yant son tnari dans 
un si ^rand désordre elle se jeta à ses 
pieds f et lui donna les noms les plus 
doux « <fUe lamour je plus passionné 
put lui inspirer. Il était assez bien 
remis pour la remercier de ses soins 
jafifectionnés , et lui dit qu'il attribuait 
sa maladie à des espèces de vertiges 

.qui le privaient tout-à-coup de l'usage 

^ de ses sens^^t c Dans un de ces mo» 
mens t ajouta-t-ii , ma chère Olivia ^ 
il m'a été impossible de savoir ce que 
Je. faisais. » Alors ils allèrent tous sa 
coucher, et de long-tems il n'arriva 
den de semblable. Mais depuis cette 
époque, de soudains tressaillemens in- 
diquaiént un esprit malade t malgré 

. tous les efforts qu'il faisait pour pa« 

raitre heureux* Jusqu*à cê iStol&ent ji 



George fut le seul lémoin de sa situa* 
tioii. John et James étaient encore 
labsens; et George seul avait, le fatal 
secret du cœur de son maître ; il s'é- 
tait refusé la satisfaction d en faire part 
.à Jenny. « J'espère^ disait-il quel* 
quefoisi qu'>eUe ne m'en voudra pas 
pour oela ; mais* bêlas 1 je crains qu^e^le 
n'ait la même maladie que M* Henry. » 
11 continua.it à le veiller et à le suivre 
avec la plus grande circonspection , ne 
le perdant presque jamais de vue $ 
sans avoir laîr de lé contrarier f et 
.Vexcusant ^ auprès. d'Olivia , de sesab« 
jsences inattendues ; sans jamais pro- 
noncer le nom de Caroline » il calmait 
Tesprit tourmenté de son malheureux, 
maître i en lui faisant entrevoir dws 
Pavenir 9 le moment où d'anciens amis^ 
séparés depuis long-tems, se rencon- 
treraient à la ân« lia ^çnduite de cet 
honnête garçon, et les soins et Pama- 
hiliit4. d'Olivia « ^ rendireot .par de^é 
Henry à lui même. La naissance à\\n 

contribua oacore^^u réiablissement 



de set raison. La joie d'Olivia éi^it 
complète. Elle remplît la promesse 
qu'elle avail faite à. John» en donnant 
son nom à son second enfant. 

Bientôt après cet événement! Henry 
et Olivia firent le projet de passer les 
deux années suivantes dans différentes 
.parties de l'Europe, et particulièrement 
en France r la santé de Henry , qui 
commençait à décliner, leur suggéra 
cette idée. Ils se trouvèrent assez bien 
de leur voyage, et après avoir/passé 
ces deux années dans différentes villes 
où il ne Jeur arriva rien d extraordi^ 
Daire« ils revinrent àrAdseli £all oijL 
ils restèrent quelques mois, et passèrent 
^automne che^ leur vieux ami Par- 
tington. Ce fut un grand plaisir pour 
Jenny qui retrouva toute sa famille 
èn bonne santé. Cette intéressante fille 
avait de la peine à sortir de spn pro« 
fond abatteoi^t; elle s*était attachée 
à Olivia , coàime George Tétait à Hea« 
ry. La petite Caroline qui avait éi^ 
confiée aux soi^ns des lÀt veod,;» et qufihi 
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chérissaient comme leur enfant i éiait 
encore embellie j elle aVaît lés yeUx 
de Caroline Stuart ; ce fut Olivia -^ui 
fit cette remarque, et qui en parla à 
Heu^i y* C'était ainsi que ^ sans le sa* 
voir, elle nourrissait une passion qu'il 
8*ettbrçait d'étouffer ; et quoiqu'on ne 
'puisse douter que souvent le motif fie 
• ses soupirs et de ses pleurs , ne fût 
l'idée du sort incertain de celle qu'il 
avait aimée si lbng->fems et si fen^ 
drement , il est . cependant probable 
que^sMl l'avait entrevue, il aurait fuî^ 
aaus oser lui parler ou $ approchée 
d'elle. - ' ' ^ 

Pendant son voyage ^ Olivia avait 
visité tous Tes couvens ou abbayes 
qui étaient accessibles^ dans réspoir 
dy trouver Caroline ; pour s'informer 
d'ÂrtIiur, elle parla aussi à des. moi- . 
nés de différens ordres: mais tous se$ 
«oins Furent infructueux» 
' Cependant! malgré les souhaits que 
faisait Henry intérieurement » rien lïe 
put l'eugagei: à faire aucune espèce 
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de recherches , pendant fout \e terni 
qu'il avait voyagé } ca qui fut remar« 
qué d'Olivia : elle garda le silence 
là^dessuS) car elle attribuait cet oubli 
à Tétat d'irrésolution de Henry , qui 
le rendait peu propre à découvrir la 
retraite de ses amis infortunés. Sa 
principale occupation était de Parra* 
cher aux idées sombres 9 et de lui en 
faire naître d*agr6ables : elle croyait 
que sa mélancolie venait de son ca- 
ractère 9 et non d^aucune espèce de 
. chagpin $ en entreprenant ce yoyage | 
.elle avait .pensé qu'il rétablirait la 
8anté de son mari i et de Jenny qu'elle 
avait emmenée. Cependant Henry et 
Olivia revinrent d'Adsell, et ensuite 
de chez Fartington ^ sans avoir vuv» 
OU même entendu parler de Caroline § 
ni de ses compagnons de voyage. 

Olivia témoigna le désir de passer 
quelques mois du prinlems à f itzoriqn.M 
^Elle avait toujours aimé ces change- 
mens d'habitation. Quoique JSfiory 
éprouvât un trembleiRent involontaiiie 



à cette proposition , il jugea nécessaire 
d?A60outiimer son cœur à toutes sortes 
d'-épreuves, et le projet, fut mis à exé*» 
but ion. 

{1 s'était écoulé cinq années depuis 
que Henry et Olivia . avaient quitté ce 
Ueu si cliéri de tous deux ; ils y. re^ 
tournaient donc y non-seulement avec 
fout rinlérét qui était lié à ce motif t 
mais avec beaucoup d autres prédi- 
lepfeîoBS pÊwmikt éM-éiiéÉ0meM saps 
nombre ^ ^ui leur étaient arrivés dans 
ce château f et dans le iroisinage. 
Le lendemain de leur arrivée i ils re* 
fMe|it.un billet de John-et de» Jaoïei^ 
dans lequel Ils leur apfirenaient qu'ils 
se- proposaient de les aller voir-dan^ 
quelques, jours. 

Nous allons expliquer le secret de 
ce dessein : diaprés cértaines observa* 
tiens que Miss Fitzorlon avait faites sur 
. Henry , elle jugea nécessaire d'écrire 
à John revenu récemment d'une cam-> 
pagne rigooMuse.* ^Ue < lai fit ooàfi- ^ 
denee de la maladie « et des absences <4 
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dVspril de son mari. Ce réc^l Valarma 
exiieiiJciueDl 9 non-seuleuient à cause 
diï son frère, mais aussi à cause d^O- ^ 
livia : quoiqu'il ne lui restât plus des-, 
po.iry sa tendresse était toujours la 
mfine/Loin de se . rappeler qu'il .eût *. 
été le rival de son frère, il tremblait ; 
qt^e la passion insurmontable de Henry . 
pour Caroline Sluart i, ne se découvrit ^ 
à la fin« . 

James entra dans la chambre de . 
John t comme il vfinait de lire la lettre ^ 
d^Ulivia. m JameSt dit îUil faut que . ^ 
VCfus me donniez quelques fours , s'il 
est ^possible t c'esi fK>ur m'aider à sau« . 
ver notre malh^enreux Henry, et sa. 
fefnme enc<*fe.plus à plaindre; .&u^ / 
treuienl il s*en suivra quelque chose . 
de .terrible. Sans doiite {^aurais sotihaité 
qa^un pareil voyage nVût pas élé né« . 
cessaîre^ il est embarrassant et pénible; 
cependant nous ne devons pas négliger 
un devoir indispensable , parce qu*il 
.est. difficile à; remplir. Ecriyons^.uii •* 

bijilct .jen^emble j et jjarlojus.? ys» J^l^, . 



faîres peuvént se passer de vous : nous 
soiiimes dans la saisoa où vous vous • 
en élo'gnez. Nous discuterons le sujet 
. donl )e veux vous parler , plus.à foad) 
' lorsque nous serons en roule. Henry 
s^es^ conduit d*une manière irrépro* * 
chable.... maïs il est uuliieiireux ; et \ 
ico^ qui semblera étrange ^ c^est qu'O- 
livia est trop souvent à lui renouveler * 
les impressions qui le rendent ainsi» 
mais toufoàrs dans Tintentioa' de lui 
iprocurer le bonheur. Lisez ces lettres^ 
et vous serez de Ja même opinion ; 

nous devons leur ^nnon^. 
cer notre projet. « / . 

Tandis que James écrivait, Jolin 
faisait divers arrangemens poar léur 
voyage j ensuite les deux frères se mi- . 
reot en roqte, 

JiOrsqu'ils furent dans la voiture , * 
John s'jécrîa : « Je suis désespéré de • 
c.e. penchant falal de noire Henry...» . 
--k.En. effet , dit James, îl est bien 
à plaindre* — J'aurais^cru , reprit 

John ^ gu u4e personne aussi aimable - 
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qu*01ivia.«.« Il y a très long - (etnt 
que ja, ne lai vue.... fai entendu 
dire qu^elle jouissait d'une parfaite 
santé. 

John leva brusquement la glace da 
carrosse 9 pour prendre l'air 1 espace 
de quelques minutes » et la rebaissa. 

James exprima ses regrets que Henry 
fût retourné au château dou! tous les 
objets nourrissaient en lui les sentimena * 
qu^l avait encore pour Caroline. « N'est* 
il pas étonnant» mon fràre, ajouta 
James i que dans^ tous les désordres 
de* rimagiiiatioDi# .nous fuyo^ .ce qui 
pourrait nous guérir ?• J'éprouve peu 
de eeé setitimenst ayaitt .ia. boofaeur 
de jouir d une âme calme ; mais je fais 
aussi mes observations, n 

u On ne fuit pas toujours la gué» 
rison, reprît John après un moment 
de- sileiice ; j'^i t^onnn une personne»* 
ou même deux qui . la cherchaient : 
je pourrais citer Henry. ». quoique cer-> 
tainement la ]^||gle Âoit générale. Quant 
à moi^ ditrilen soupirant ^ si j'avaie 
V le 
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•le malheur de nourrir une passion pour 
upe personne qu'il me serait défenj^u, 
d'aimer ^ il me setnble que j'aurais le 
courage de me priver de la voir , ou 
$i des raisons indispensables m^y for^ 
çaient , je le ferais , sans trahir mes 
seatimens^ et me déshonorer à mes 
propres yeux... mais il esWsûr que 
lorsque nos passions sont excitées, 
nous ne pouvons prévoir j[usqu'oLi elles 
peuvent nous cxinduire. » . . 

Le reste du jour se pass^ à se ra- 
conter mutuellement leurs aventures. 

Nous devons dire que Jphn. s'était 
4jû^ngué dans différçiite» 'balaUles : son 
courage et. son mérite personnel Ta* 
VÀient. éilevé au rang de colonel , et il . 
S9 relirait du service avec .la moitié - 
de sa paye , couvert d'honorables bles- 
(fures. _ / 

Quant à Jaraes, il était deve^nu un 
exemple frappant de ce que peuvent 
efiS^tuei* des talens ordinaires, joints 
à une grande persévérance ; il était 
reBommé par sa probité et son juge* 
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luent^ et était un des hommes les pluâ 
recommandables de son état. 

Ils arrivèrent enfin à leur destina- 
tion. Ce fut George qui les apperçut le 
premier ; il leur témoigna la joie qu il 
éprôuvait de les revoir. Il courut avef 
.tir Henry qui attendait ses frères avec 
le plus*)gvand empressement. Ils furent 
transportés de plaisir de se retrouver 
ensemble. Olivia les reçut avec cette 
grâce qui lui était naturelle « et les en*» 
gagea à entrer au château ; elle prit 
la main de John» et s'appercevanrt 
qu'il tremblait « elle lui dit : « Je vais 
ordonner qu'on fasse du' feu , car 7e. 
^ vois que vous avez froij^. »^ John ïx^a^ 
vaît pu surmonter son embarras ^ au 
premier niomen't où il s'était retrouvé 
auprès de sa belle-^soeur ; mais il se 
remît bientôt^ et reprit son air ordîr 
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CHAPITRE XVIIL 
tioasQiTB les voyageurs se fure&li 

reposés » et eurent pris quelques ra« 
fraîchissemens » Jenny- et les at&ti^es 
domestiques vinrent leur rendre leurs 
devoirs. Il| versaient des larmes de joie 
et de reconnaissance. Ils furent suivis, 
de presque tous les habitans du village t 
que George avait avertis de l'arrivée 
de ses maîtres. Les deux frères furent 
très-sensibles à ce témoignage d'atta-. 
' chement. Après avoir parlé de diffé«« 

' jreate3 choses i . Olivia 1^ demanda 
•s^ils n avaient aucune nouvelle de Ga<* 
toUns Bt 4e Chftrles. John jugea à pro-* 
• pos de changer de conversation , et dît 
ensuite qu'étant on peu fatigué f. il allait; 
ae retirer dans sa chambre. 

Le lendemain 9 John et James eu*' 
vrent un entretien t dans lequel le pre<« 
-mierfttt prévue au moment de se trahir; 
,i\ fît sentir à son ijjpre la nécessité de \ 

iw : joindre 4 toi /pour >yeiUef Henry i 
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afia d'empêcbo* Olivia de jamais dé* 
ouvrir la vérilé. 

Joho , victime de sa pasâon» disait 
cependaot tous ses efforls pour cimenter 
le boobeor de o» deux' époox. Après 
avoir parlé avec son frère des moyens 
à employer pour parrenir à ce but y 
ils déplorèrent la situation de Henry 
dont rimaginatîon pouvait le conduire 
à quelque chose de funeste. 

La Tue du château et de ses en^- 

m 

Tirons 9 noarrissail dans le cœur de 

fienry, ^inclination que ses frères cher- 
chaiettt A combattre. Lorsqu'ils eurent 
passé quelques jours ensemble t il lei 
laissait «ouvent seuls , oaavec OUria^ 
iOtts prétexte qu'il faisait des obser» 
Tations astronomiques, pour lesquelles 
il s'était pourvu de tous les instrumena 
nécessaires : il affectait une extrême 
passion pour cette science qui lui oflfrait 
non-seulement une bonne excuse dans 
aes fréquentes absences* mats qui fa*< 
• Torisait ses habitudes mélancoliques; 

et cherchant ans» soigîMtosanimt à nour^ 
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•rir ses chagrios, quà les cacher t il se 
félicitait d'avoir réussi 9 c<fr dès ce mo- 
ment il pouvait sortir et revenir , saos 
qu^on ]ui fît de questions ; mais ou lui 
doit la j.ustice d'avouer que, quelque* 
foisi fiprès avoir passé la moitié de 
la nuit dans la solitude et dqns la 
tristesse , il revenait dans le sein de 
aa faipille plusieurs Jours de suite 9 
prenait plaisir à voir les petits jeux de 
.aes eujEElns. Ses attentions envers Olivia 
semblaient augmentpr j elle n'attribuait 
aes petites absences qu^à son entbou* 
siasme pour sa nouvelle occupation , 
et pensait que la conjpagnîe^e ses 
frères pourrait Tep distraire* 

Qpelques jours après, l'arrivée des 
deux frères f Hepry manqua pendai)t 
presque toute la soirée. Lorsqu^il fut 
presque nuit , il fit une forte pluie 
suivie d'éclairs et de tonnerres. Olivia 
fut très*inquiète de ne pas voir revenir 
sou wari ; elle alla à sa rencontre avec 
ses frères y du côté où il avait Thabi- 

de se . promener» Après l'avoir 
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' cherché inutilement t • et se trouvant 
' fatiguée 9 elle retourna au château avec 
John. James alla dans la forêts près 
de l'abbaye) il entendit une voix, et 
s'arrêta : il reconnut bientôt que c'était 
celle de Henry qui , dans le délire de 
' son imagination ^ s'adressait aux cyprès 
comme à des êtres qui .pouvaient lui 
répondre. 'Au moment où il finissait 
son invocation pleine d'enthousiasme ; 
' un rossignol fit entendre ' son chant 
-plaintif dans un taillis, du • côté op*- 
'posé) et ajouta de l'intérêt à cette scène 
totichante. Henry, dans son transport 
' poétique , comparait ses malheurs aux 
siens. Toat->à*coup les cloches du yil«- 
; ]age voisin sonnèrent en mort : le chant 
du rossignol cessai le ciel s'obscurcît-, 
' le hibou s'envola sur les cyprès ^ en fai< 
'sant un cri lugubre et effrayant. 

James ne voulant point se rendra 
importun , même par ses attentions , se 
retira avec le moins de bruit possible , 
dans le chemin de l'abbaye. La cloche 

^'contQiuftit 4e sonner 3 le rosi^ignol 9^ 
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remit à chaater « et comme il finis* 
sait, on entendit un coup de pistôlet. 
ITames craignit pour Henry , il s'avan- 
çait vers l'endroit oh il croyait qu'était 
son frère ^ lorsqu'il l'entendit sortir avec 
précipitation de sa retraite. « Mon cher 
Henry 9 dit James en se saisissant de 
lui, vous êtes dans les bras d'un frère t 
et il se croit en sûreté ici. » « Ba 
sûreté , répondit-il ? par pitié « laissez- 
moi aller ! si quelqu'un a eu la cruauté 
de tirer sur ce rossignol , sa vie me 
répondra de lui ! » Alors il- courut dans 
le taillis d'où avait chanté cet oiseau; 
JttWM l'aida à chercber , mais ilis ne 
purent rien découvrir. Gomme ils tra« 
Versaient la forêt, 41 se fit un léger 
bruit près deux : ils s'arrêtèrent t et dis- 
tinguèrent les pas de quelqu'un. La lune 
qui les éclairait alors 9 leur fit appert 
cevoir un homme qui semblait être 
venu là pour se éacher, Henry ne dou« 
tant pas que ce ne fût celui qui avait 
tué le rossignol , courut furieux de sont 
côlé j il franchît tous les buissons qui met^ 
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taient obstacle à sa marche, et fui as$Q8 
Beureux pour se saisir de l'homme qu'il 
cherchait, après l'avoir poursiuvi quel- 
ques tninmes. Lorsqu'il Teul en sq|i 
pouvoir , il Je nomma barbare as- 
sassin I Celui qu'on traitait ainsi as 
faisait aucune plainte. A la fin, t'ayaot 
examiné à la faveur de la lune. Heniy 
reconnut que ce barbare était le bon 
et sensible George. Il ^ui fi humilié 
d'avoir été découvert, qu'il justifiait 
par son air tremblant Ifidée que Henij 
avait de lui. 

ft Est -il possible» George, dit ce 
dernier^ que vous soyez coupable de 
cette cruauté ? » Il n'y avait quWe 
telle accusation^ qui pût l'engager ^ 
parler : « cruauté ? . . . répéta George, 
j'en suis incapable : je savais que voqs 
. éiîez sorti, et lorsqu'il a plu , je suis 
venu vous cbercher, pour vous apporter 
Vôtré manteau ; voyant ensuite que la 
pluie avait cessé , je n'ai pas vouFii 
vous déranger dans vos observations^ 

je me suis retiré sous ce vieux arbre 
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et je me suis réjoui de voir qu'il ne # 
vous était arrivé nucun accident. Lu 
récit de George peignait si bieu soa 
empressement pour son maître, qu'il le 
laissa aller sans le qjiestioaaer davaor 
tage. ♦ ^ 

Henry et James se bâtèrent de se 
rendre au château , le premier répé- 
tant toujours ses menaces de punir 1^ 
miséràl>le qui avait pu commettre une 
action aussi indigfie« • 

A larrivée de Henry, Olivia courut 
pour l'embrasser , et lui fit de tendres 
reproché^ sur Tinquiétude qu^il M avait, 
causée. « Mais je vous revois , dit-, 
elle , et tout est oublié. » 

John tenait uo Kvfô. « Qué lisiez- 
vous , dit Henry à son frère ? » D» 
beHei ôMifavagawîes.... des absurdités 
rendues avec éloquence , répondit John, 
( son- ait sévère ajoutait à la force de 
«es expressions. ) soupirs, les pleûr»^ 

^^^^ 

cyprès , et les clairs 
dé lune en composent toutft les pages. 

ToiMip: fi _ 
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Je vQus Pai surpris Taujre jour dans . 
les màiiis, lorsque vousi vous prome- 
niez, dans Tailée de l'abbaye : croyez- 
moi I Henry , cessez de vous remplir 
riaiagioalioo d'idées romanesques, et 
de lire de pareilles soliii>es ! ai « Des 
sottises î quel Éilasphême , s'écria 
Henry ! regardant le litre du livre et 
le méfiant sur sou eœur avec vivacité, 
« divin Werther,, cher, el aiallieureux 
jeune hoçnmei esl-ce toi ? » Alors il 
le prit , et le mit dans sa poche. Après 
il raconta l'aventure du rossignol t et 
du pistolet. John lui dit qu'il pouvait 
être îranquille sur le sort de cet oiseau i 
fit que les. chasseurs en voulaient Jbien 
plutôt aux lièvres qu'à lui. Henry ré- 
pliqua quil aimerait mieux que toute 
la race des lièvres fût détruite , que 
d'apprendre la perte de son cher .ros- 
; sig"ol. Ils eurent une grande conve'r- 
* Mtion pii HenrjitOujQurs.euthousiaste, 
exprima *son admiration sur l^s bejiutés 
' de la nature, lia lune sur-tout^ expitait 
^n adoF^lipii i elle nourrissait sa mé^ 



làticolie y et en cela , avait de graods 
eharmes pour. lui. Ses frères ne parta- 
geaient pas ses sentiai€tts » il s'ea 
suivit uno dispute , qui sappalsa facî-» 
lement. 

CHAPITRE XIX. . 

XiB lendemain matin , Olivia dit â 

John, qu'elle ci^aigualt que llenry n^eût 
des chagrins qu^il s'efforçait de cacher # 
et ajjLila que, sans rindis^^osition de 
la petite Caroline ^ elle aur^il lâché 

de le tranquilliser» en cherchant à sa- 

voir le: sort d& ce rossignol t pour le- 
quel son mari semblait prendre lant 
d'intérêt. John liii répondit qu'il avait 
parcpuru le bois inutilement. « Cepeun 
dant je vous dirai qu'étant avec James f' 
nous avons apperçu des traces de sang, a 
m O ciel ! s'écria Olivia « on a tiré uq 
coup de pist9let ^ et nous n'avons put 
découvrir personne I Près d'ici, j'a£ 
trouvé un morceau de papier que je n'ai 
pas encore eu le tems de lire* » 
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' « Je vous prie de rae le faire voir ^ 
dit Olivia. » John ouvrit le papier qui 
semblait être écrit depuis long tems t 
Sl^ contenait les-roots'sirivaiis, qui étaient 
à pein^ lisibles : 

« C^est aux lâches à s'attacher à la ' 
^ vie ^ mourir est le plus grand privi- 
)9 lège de rhomme. » • 
O dieu t &]éàtiÊL OVMa en regar« 
dant le papier, je connais celle écrî- 
tare-, ét' cependant œ na-i^eut être ce 
quejecroist dit-elle voyant entrer Henry, 
car H ést hors d« dangers lé cielsoll 
jDtiéî if est iei^-^»"''-^-. 
' U ' n'y a: p^s d^xpressieas ponr 
peindre réraolion d© Henry , lorsqu'il 
l^comcrt son éeritnre'. £t vil qn'OUvfiai 
'S'était évanouie daqs les bras de John 
qui, avec lè-seeoufs dé- JatftWi Vkvéit 
tfàniportée dâns sa chanibre : reveni» 
ée son agitation, il laf mriviPr -J*h» 
tAïf ce papier ♦ ) et ' se * ressouvint que. 
ïe contenu étaintré'i^iiit p0>êàé à^m 
: ^rtîsan'cfe *»^^^ ffentreten?»^avec 
son antagoniste j il en réoitaii quelques 

. - V 

» t 
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' passages ,.. lorsqu'il fjjjt. tout-à-coup Jq- 
târroinpu par des cm .perçans. .!! .ae 
relourQi4 9 et . vil. le speciacle le piys 
«flSr»yaDt , la malheareuse Jenny qut 
paraissait sans vie , ei que George ve^ 
imit de retrouver : il était au déaespoii*. 

, . 4Qa » spuvieat que ceUe ûll^ était 
jd'une profonde tristesse ., malgré toutes 
les coosolatîûM qu'elle avait dans la 
famille des FitzQrton el .la^piràpectiva 
<l'uilb^iin9<ix étabyssameat awcGecttgp» 

# Elle avait demandé à aller revoir , ses 
paréos^ el pêsm: detix jou» satea^euMm 

pour soigner son enfant qui était m9s¥, 
iade» jttte aat la i^iagriii de .lapardiiej» 
. ^t retourna alors àf iizortou ; luais ,^ous 
quelque prétextée s'étast Bnélém firèa 
àu village , elle attendit la nuit , et alla 
du côté de l'ahfaajre oii allé &Ssak )e 
pcojel de mettre fia à sa tarisia sait» 
leiice. 

•^ ..jDaxis le paquet qa'elle portait seutf 
son brast elle avait caché un des pià* 
^éts de John : elle avait ramaixiuéioà 
George les plaçait et seu itait eœ-- 
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|Mirée. Etant donc arrivée au lîeu où ' 
' elle méditait ce coup funeste ^ elle traça 
sut la porte de 1 abbaye les plaintes de 
la victime infortusée d'ua lâcbe . sé- 
ducteur } se retirant ensuite dans l'en-^ 
4roit le plus épais de la forêt t d'una. 
maki désespérée elle se lira un co^p 
de pîstoiei.: la balle allant heureusemen't 
de travers, ne fit presque qu effleurée ' 
«on sein d'où le san^* coulait cepen- 
dant 1 et devait lui ^ire croire qu'elle * 
était blessée morletlement. Eorsqu'eile^ii 1 
avâit entendu L'exclamation de Henry . 
qui* «ae * «liim^iiak^ A. j:)Jidltue ihUstmo^"^ . 
Mie s'était traînée comme elle avait pu^^ 
près d*im fossé . eà s MéjêÊàit tiJiiibée , 
pour éviter qu'on la découvrift* £lle y 
resta jusqu'au lendemain matin, où 
' en la retrouva sans jnouvemeïit ^ et lee 
yeux fermés. Cest ainsi que c'était 
|>ail8ée le fatale aventui^e de J^wiy, 
désespoir de George y lorsqu'il la- 
vait crue morte * /oe peut se comparer * 
qu'à i'e&c^s de sop transport, en s'ap* 

^l^éccevant qu'elle reg pi * |îto ip »w ^ 

V - 

■ 

* t 

m 
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n^étaît pas moins émue.** Avec les soins 
et tes ménagemens convènables t Jenny 
recouvra non^seulement la sa nié dans 
l'espace de six semaines j mais les ob«. 
servations d'Olivia lui firent sentir Té- 
Dormité de sa faute ; et la tendresse de 
6NM>rg0. lui fir encore chérir la vie» 
' Oeorge lui ayant demandé ensuite 9 
par l'ordre de John» où elle avait trouvé 
çe papier dont nous avons parlé, elle 
répondit qa^if était dans le livre â6 
"Werther , qu'elle avait eu envie 4e le 
lire > le voyant sans cesse dans les mains 
de Henry ; elle ajouta : « je lui ai 
souvent entendu dire que c^élait le sear 
repiède pour les malheureux. • 

Henry continuait ir éfre sombre et 
mélanc^ique. James était alternali*^ 
vement à ses affaires on au château* 
Enfin ils reprirent leurs exercices ao» 
coutumes. Le colonel passait une partie 
,éé son Jeois auprès de Heûry^ dans 
rintention de distraira son esprit ea 
i}ésoi*dre. Il savait la nature de. sek 
maux» et pouvait seul lui dQimer dest 



t 

* • « 

i 

consola lions^: il lui vantait sanp cessç 
l^s aimables qualités d'Olivia cjui c}e« 
valent lui faire oublier sa fatale passion, 
M OBEélas I disait somreiit Henry , sauvez*^ 
moi de moi-même^ je coofiens à. être 
«iettme de m&n amour 9 mais que la 
sensible Olivia ignoc^ toujours. . mon 
secrat : puisse-t-elle ne jamais sortir, 
de son i^lusiop 1 ^ . . . 

• Un jour que John , Olivia et ^ep^y 
. étalent réunis t et £»isAient la^coiivec^ 
salion ; la petite Caroline et son frère 
entrèrent dans la salle f la ;»'emièré 
cachait quelcfue choêe Ji^n^ ^ main : 
elle denMiida d'un air espiègle à qui, 
eppartenaik ce: ^'^le avait . trouvé 
et ^ quelle serait sa récompense $ si elle 
}ô faisait voir. Olivia lui promit un. 
jbaiser. e II faol deviner , dit la petite ; . 
}Q n'ai janoais vu de plitsJ>eaux yeux, «i^ 
Cest donc un portrait, s^écria Olivia? 
à osis mpiS f Henry se troubla. Joba. 
lut sa frayeur dans ses traits i et alla,. 
Tavs Uenfaiil fxmr se eamr du'pertraitr 
a£in d'empécUer la découverte du .seoret , 



qu^'ls avaient tant d'intérêt à cacher ^ 
mais la petite courut dans les bras de 
$a maman , M lui remît ce qu'elle 
, tepait.il O ciel ! secria Olivia avec 
une vivacité qui ne lui était pas iordi« 
Aaire^, c^.^si le ^^trait de Carôlixiei 
çoft^i43n il est rQssefnblant f » I^e 
lonel le AfipxsLnési. 0a tendant la main | 
et dit avec dq^ceur ! c Que doit-on 
Udn à mK6 fieiite £Ue qui prive son 
oncle du portrait de son amie ? » 

En dirent ces .motsi John changea 
de couleur ; ensuite il mit la minia'* 

d'Un ton un peu sévère : j'aurais crU| 
tton frève^ <}tt'ea .vous en .chargeant 
vous en auriez eu plus de SQÎia : vous 
savez éombi^n il est important pour 
ipoi qu^up dépôt de .cette espèce reste 
ea«bé., maSd les^ hommes mariés sont 
de «mauvais Qonfideos : désormais jù 
ee eitafierai mes secrets à personne. • 
Après avoir dit cala^ il sortît » ^grands 
pas I de la chambre t et laissa Olivia 
fermement persitndôei non • Qéulem^nt 
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qu'il aimait Caroline depuis long-femS) 
mais qu'il était offensé qu ou Teiit dé-^ 
couvert. £lle interpréta la confusion 
de Henry, = à la crainte d'avoir fâché 
Son frère: elle Pembrassa tendrement, 
et lui dit qu elle était loin de le blâ« 
mer de lui avoir fait un secret du 
portrait ; « car ^ ajouta*t*eUe , on vous 
en avait fait sans doute un devoir. 
Quant au mécontentement du colonel # 
vous savez qu il passera bientôt* » 
* Je vetix être faiédiatrice dans cetitf 
dispute. Hélas I je ne devine que tr^p 
les motifs qui VopposeniT'ati succèk de 
spn amour, mais ils pourront u^ jour 
ne plas exister. Xa haine de nos fa^ 
milles doit cesser par les malheurs 
qtA ont accablé le coupable agresseur; 
tîne alliance si chère nous concilierait 
tous vous et moi i cher Henry , nous 
devons tâcher de. la faire réussir; m. 
Elle le pria de reprendre sa bonne 
fatimeu^f et sortit dans IMntentioii d'ap« 
paiser le ressentiment de John. J 
Ainsi Gd deraîàc'' était parvenu 4- 
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couvrir d^un voile ) la malheureuse 
passion de son frère qui se félicitait ^ 
de son côté , d'avoir^ encore caché aoa 
secret. Quoique les vertus d^OUvia 
fissent beaucoup d'impression sur son 
esprit , sa tendresse pour Caroline était 
gravée daris son cceur^ par la nature 
même,. et il Tadorait invdoutairement ; 
sa femme et ses en fans étaient les 
objets de ses :|^ti8 tendres soins , . m^îs 
il lui était aussi impossible de bannir 
Caroline de- son imagînalmn , que à% 
chasser Pimage d'Olivia de celle dtt 
CPloiiel« .... 

Il est inutile de dire que John ne^ 
fut pas long-tems inflexible à la mth 
diation d'Olivia qui répondait si bieil^ 
à son dessein. Il céda à ses instancesV 
et se rendit prè$ de son frère qui l'at- 
tendait* Etle joignit' leurs > m^aiîis* en^ , 
aèmble t et assura Johu que son mari 
avait g»dé le secret , même envers 
ellcf comme si c'eût été le sien, et 
qoe la découverte qu'on en avait faitei^ 
tenait k i»s^ évéuemens c^t&'U éiAit-imi». 
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possible de prévoir. Ensuite elle lui 
reprocha avec dpuceur* de, faire pa-' 
raîlre une espèce de houte d'une passion 
qiaa toot autre se ferait gloire d'à vouer>| 
sa place» « J!ai de la peine à vous 
^ pavdcmner de* ne mfavoir pas mise 
idans votre confideAçe : vous deviez être 
sûr du zèle que nous aurions apporlé't 
mon mariiet j»oi, à vous servir; mais 
vous êtes philosophe \ même eu 
àmçMif. a 

John inquiet de Pair agité de Henry • 
' pensa qu^il était leqis de mettiie fia à 

ce discours qui devenait pénible pour 

tous dmx^ Il prit aloi^ un- ton plus 

sérieux , ,et dit.que ToriginaV du portrait 
ignprait qu'il en fut possesseur ; il ajouta ^ 
. qu'il suppliait Henry et Olivia de ne 
ja mais . lui rappeler .cette circonstance^ 
4ii)si quà aucune autre: personne. 
* L^air ^pénétré aveè lequel 11 poporaça 
ces motsi eut Pe£kt qu'il ^vait pr(H 
duire. Olivia regarda Henry, et vit * 
sur .^n visage les signes du pl^s grand 
trouble 9 lattribuaut à la part gu'il 
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prenait au chagrin de son frère 5 èllo 
les pria de lui pardonner d'avoir traité 
trop légèrement un pareil sujet , et leur 
promit, en versant quelques larmes, > 
quUl n'en serai* jamais question. Elle 
aVut pàs de' peine à ôhtmir soa 
' • pardon f et ils s embrassèrent ten^ 
drementé 

CHAPITRE XX. 

0 1. 1 V I A resta fidelle à son serinent , 
et ne reparla plus du pôrtrait ; mais 
c'est à nqiiS' à dire comment sa fille 
1© trouva. On se souvient de la nuit 
où He0i7"^' le projet de brûler les. 
lettres de Caroline; le désordre dafisr . 
leqiiel la vue des flaii;imes d^oç^tesr; 
lavait jeté, ne 1 ui laissait pas lepouT 
voir de réfléebirt il oublia qu'tine. de 
ces lettres renfermait l'image précfeusQ. 
de Garolioe; la violence qui il »vait . , 
misera jeter ses papiers au feu, Pavaiti 
em pêcbé de s'appercevoir que ce porlrait» 
s'était échappé de ses çiains ; il avait 
. ' glissé dans le tiroir d une table| OÙ la^ 
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petite Caroline l'avait découvert^ e]|> 
jouant avec son frère. 

John se (élicitait d'avoir assuré ainsi 
la traiiqailliié d'Olivia ^ el de Henry ; 
xnais son cœur n'était {kis moins tour- 
menté par la passion qui le consumait f 
et qu'il voulait cacher à tous les yeux. 
Pour mettte fin à ses chagrin^» il se 
décida à sabsenler encore, et dit à 
James que» Henry étant dâns une si« 
tuàtion d^e.spril aussi favorable quoa' 
pouvait l'espérer , il formail le projet 
de le quitter quelque lems^ pour re- 
tounaér. pttl?«l^nj qu'il avait alian*- 
donné pour suivre la carrière mili-. 
taire. <r Je su)s Jas , éîout^i-l-ii 4 dm 
mener une vie aussi oisive j elle est 

muHble à santé. » 

James ne pénéirait point les motifs 
secrets de celte résolution; il l'approuva 
Béanmoins^et dit qu'il voyait avec plaisir 
que Henry cherchait moin* la soli^udet 
' et paraissait moins mélancolique. Ce- 
^ndaut le coloael différa :enc6re squ 
ftéptft* • t A 
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Il e^t nécessaire de dire que l'ab* 
baye y aatiefois le séfour de la veHii^ 
était déveDje celui du vire j ses ba-> 
bitans s^ctaient fait détester par' les 
pxcès auxquels ils se li vraie ut« Ne 
pouvant plus rester dans un lieu où 
ils n'éprbuvaieiil que de$ faïutniliationSf 
iis firent le proj<2t d'aller à Londres 
où leur conduite vicieuse serait con-* 
fondue avec celle d'une infinité de gens 
de. leur espèce. Gotffdrmément à cette 
idée ) sir Guise et sa femme mirent 
leurs meuble$ en vente ; \e- lit même 
dans lequel l'infortunée iadi Fitsortoa 
avait rendu le dernier soupir , ne fut 
point respecté. Mais Tesiimable colonel 
le fit acheter {secrètement t ainsi que • 

Plusieurs autres choses qu'il savait être . 
'un grand prix pour ses amis ; il savait 
qu'Olivia et Heury auraient agi de 
même,* et il se faisait un plaisir de 
les prévenir; cependant il ne leur en parlft 
point , et cpnfia ees diEférens effets à 
des personnes dont il répondait. \ 
Sïi; Guise I que sa femme eX 
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associés dépouillaient chaque jour » se 
. tmuva bientôt- accabté par une foule 
de créanciers : ses prodigalités l'avaient 
obligé d^engager une paHie de sa for- 
tune I même avant son second mariaget 
et depuis il avait cédé des rentes et 
emprunté de Targent» pour p^er des 
dettes d'honneur ^ de plus ) il se voyait 









% 



qu^à le tromper. Il partît pôur Londres 

ou sa femme devait bientôt le te« 

joindret ' ' / 

La venfto de^ méubles de- l^bbàye 
^ut rémoise aux soins de Valentin. Ladî 
Stuart fiéboraîl l^êtfitrréscfvéw qu'elle 
avait trouvé de plus précieux ^ tels que 
les bijoux,- Itf^yalsscitTe, etc. 

Ces événemenS' s'étaient passés ;; 
lorsque Henry et Olivia voyageaient j 
à leur retour, une sorte de prédilection! 
les attira p lun et l'autre » dans' ce lieu 
^1 avait élé témoin de leur boiitieur ; 
et de leurs peines. Cependant Henry 
n'avait pas demanfdé ce qu'étaient de*» 
^veni|s les auteurs de tous ses maux; 
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si(r Guise «t son indice femme ; néau* 
moins, on lai dit que l'abbaye étak 
feraiée, et que ses méprisables ha^», 
iMtaos demeonient à Londres. Henry v 
dans ses promenades , iQumail toujours 
«es pas du côté de la maison de ia 
CMél « et de la ^gcan^e aveaue. 
* C'est ^nsi que l'abbaye resta aban« 
4on«ée I et sans un aettl habitant. 
Depuis la niact de ladi Maûlde Siuartt 
et l^exil de* ses enianst «me haine sa» 
perstitieuse semblait en avoii^ éloigné 
tout Ite.snonda, et dans W viHâgw 
voisins, personne n'aurait changé sa 
ebaawièpe ]<ouv cë^diâtéBu i aiitsefois; 
Vasile du^faste et de la splendeur. 
. Olivia et Henry , se tXàiiwMl vêl 
soir » dirigèrent leurs pas de ce côté ; 
leur €ODQr déplorait le changement af* 
^ fieus qu'avait essuyé celte .«aaison* 
Henry soupirait , mais ne pouvait 
paclw ; OUvia e^z primait ses regrets V 
en considérant combien elle élait 
déchne de sa gr^^^« * Henry i 
dit-elle j on nous a appris que le fermieir 
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.«milait céder son bail 9 permet tez^^mbr 
ide louer le parc ^ le jardia , et touib 
ce qui en dépend 9 afin de le rnaîa»-' 
ienir comme il était autrefois car 
.vous savez, ajouta^t-elIe^ que^ quoique 
lè mystère le plus impénétrable nous 
cache le; sort de Caroline*., qui saijk 

» 

fiéaîunoiiis.ce qui peut arriver? » Ifous* 

ne pouvons dire quelle fut la réponse. - 
de Henry, à ces mots 9 nais -on jugera 
laci: émeut combien il j^. fut sensibie#/ ~ 
' Les bfens de l^abba^i^ venaient d'être 
saisis par- des créanciers qui^dispataiont 
ijf>j4j«> Sruarl.^iENlh^rflh et à.ses isteo-^ 
GÎés f leurs • prétentions* A la fin y. qui 
rendit un déarel;f «pai^lequeLlesTevenus' 
' devaient être payés^ à un recevenr ^. 
jusqu'à ce que leurs droits pussent êlr© 
établis par une recherche exacte de la. 
loi. Une des personnes désignées pouc 
conduire cette- affaire. , «se trouva Jametf 
ITitzorton qui 1 entreprit dau^ lespoicv 
que rissue sei'aif favorable aux- enfaas^ 
de sir Guise. Son itère Jphn lui avait 

isvggécé cette idée ètt HArat»JOU.vjA-«lU|i 




plus loin encore , en ouant la mûiso» 
et une parlîe des terr^. Quoique ce* 
projet satisfît le cœur deHenry ) il 
eul aucune pari active. • /L^abbaye de- 
. meura encore quelque tein& inhabitée 
mais bientôt le» terres ^améliorèrent 
sous l^inspecrîoa de Jotin , et sous celle* 
é'OiÎTia f les jafiins reprkent leur pre- 
mière beauté; la chapelle où reposai* 
ladi Matilde ne fui poinl négligée ^ 
ainsi que la petite maison du respec- 
table Arthur. Olwîa n'oublia pas la 
grande avenue , lieu favori de Henry. 
On ne peut dire sî tous ces- soins four-. 
. mrjent des consC^ions à ce dernier 
ou aggravèrent ses peines il ne fut 
pas moins touché du motif qui faisait 
agir Olivia ce fut peut-être un bie» 
pour lui> car elle lui rendait familiers- 
les objelag^qui d'abord l'avaient affligé ,, 
et il pouvait eptendre parler des chosea^ 
qui avant, l'auraient plongé dànsla»- 
mélancolie 9' ou mi» au désespoir. JSom. 
allons retourner auprès de sir Guiset- 
fiïfi Toinc Quatnimc^ . . 
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